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A MONSIEUR, 

FRERE DU ROI. 


Monseigneur 


Dans un fiècle où le Génie 
cherche à pénétrer toutes les Sciai- 
ces , & particulièrement la Phyfiqui n 


VJ 

il ejl heureux pour celui qui les cul¬ 
tive d’être encouragé par Fexemple 
d’un Prince y leur digne apprécia¬ 
teur. 

Ce font , Mon seigneur , 
les connoijfances que vous ave% ac- 
quifes , & qui ne laijfent rien échap¬ 
per a votre pénétration , qui m’ont 
fait ambitionner l’honneur de faire 
paroitre fous vos aufpices la Tra¬ 
duction du Traité de F Electricité 
de M. Cava^lo. Les nouvelles Ex¬ 
périences de ce Phyficien Anglois 3 
qui jouit parmi les Sayans de la 
. réputation la mieux méritée , ne 
peuvent qu’accélérer les progrès de 
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Vif 

ftos lumières & de nos decou¬ 
vertes . 

Ma feule crainte , Monsei¬ 
gneur y efl quen chofijfant un 
slugufle Protecteur pour mettre fon 
nom à la tête de mon Ouvrage , je 
ne me fois donné un Juge trop 
éclairé pour ofer en efpérer toute 
l’indulgence dont j’ai befoin . Mais s 
Monseigneur , fi un autre eut 
rempli avec plus de talens & de ca¬ 
pacité que moi la tâche épineufe que 
je me fuis impofeé , je crois au 
moins pouvoir me flatter que per- 
fonne n’a plus a cœur de vous ex¬ 
primer les témoignages de fon \ëte* 


a w 
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de fa reconnoiffance & de fa véné¬ 
ration . 

Je fuis y avec un très -profond 
refpect y 


Monseigneur , 


DE MONSIEUR 


Le très-humble & très* 
obéiffant ferviteur, 
l’Abbé DE SlLVESTRE. 






PRÉFACE 

DE V A U T E U R. 

-L E but de cet Ouvrage eft d’offrir 
au Public un tableau fidele de l’état 
a&uel de l’Eleélridité , avec toute la 
precifion dont un fujet fi étendu peut 
etre fufceptible. Je l’ai divifé en quatre 
Parties , en renfermant dans chacune 
les matières qui m’ont paru avoir le 
plus de rapport entre elles. J’ai taché 
par là de prévenir toute confufion d’i- 
dees dans 1 efprit de ceux de mes Lec¬ 
teurs qui n ont encore aucune notion 
de cette Science intéreffante. 

La première Partie ne contiendra 
que les Loix de l 3 Electricité 3 je veux 
dire celles qui font fondées fur la na¬ 
ture meme , confirmées par un nombre 
infini d’expériences, & indépendantes 
par confequent de toute hvpothèfe. 
J en ai écarté tous les faits in différons 
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ou dénués de preuves 5 maïs en même 
rems j’ai donné tous mes foins à n’y 
omettre aucune circonftance efTéntielle, 
ou propre à faire naître de nouvelles 
découvertes. 

La fécondé Partie elt purement hy¬ 
pothétique , ayant pour objet, non les 
faits , mais les opinions.j ÔC comme elles 
font pour la plupart» peu vraifemblables, 
cela m’a déterminé à rendre ce Chapitre 
auffi court qu’il m’a été poflible. 

On apprendra, dans la troifième, la 
pratique de i’Ele&ricité. Je m’y fuis 
appliqué à faire connaître tous les de¬ 
grés de perfection dont on a fucceflive- 
menc enrichi l’appareil des inftrumcns 
électriques, fait pour en diminuer la 
dépenfe, foit pour en Amplifier l’ufage. 
A l’égard des expériences, je me fuis 
étendu principalement fur celles qui 
m’ont paru les plus importantes , 
dont on pou voit tirer le plus <^e lu¬ 
mières fur les principes & les lou de 
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l’Ele&ricité 5 j’en ai négligé une infi¬ 
nité d’autres, qui, à quelques légers 
changemens près , font abfolumeuc les 
mêmes j enfin j’en ai confervé aufii 
quelques-unes qui, fans être d’une ex¬ 
trême conféquence , méritoient cepen¬ 
dant d’être connues. 

La quatrième &: dernière Partie com¬ 
prend en peu de mots le réfultat des 
principales expériences que j’ai faites en 
conféquence des idées qui me font fur- 
venues en étudiant cette partie de la 
Philofophie naturelle. J’en ai retranché 
non-feulement les tentatives qui ne 
m’opt pas réuffi, ou qui ne m’ont pas 
pas paru convaincantes 3 mais aufli une 
multitude de conje&ures fur ces expé¬ 
riences &; fur d’antres que je n’ai en¬ 
core pu conftater. 

Je faifis avec empreflement cette 
occafion de reconnoître l’obligation 
que j ai à plufieurs de mes favans Con¬ 
frères , qui ont eu la complaifance de 
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me communiquer leurs efîais & leurs 
obfervations j je dois particulièrement 
diftinguer dans ce nombre M. William 
Henly, qui n'a rien épargné pour me 
procurer tous les matériaux qui pou- 
voient contribuer à l’ornement &: a la 
perfection de cet Ouvrage. 

J’ai cru inutile de nommer les Hom¬ 
mes célèbres dont j’ai mis à profit les 
découvertes 5 leur réputation eft afîez, 
généralement répandue dans le Monde 
favantj ainfi je me fuis borné à citer 
ceux dont les expériences font nou¬ 
velles , ou dont 11e font pas mention 
ordinairement les Auteurs qui ont écrit 
fur ce fujet. 

Pour faciliter Fufage ôc l’intelligence 
de ce Traité, j’y ai Joint quatre Plan¬ 
ches gravées, & une Table des Articles 
les plus remarquables. 


Fin de la Préface . 
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INTRODUCTION. 

Les Arts & les Sciences ont, ainfi que les 
Nations & les Empires, leurs périodes de 
gloire & de célébrité, pendant lefquels ils at¬ 
tirent les regards & l’attention des hommes, 
Sc deviennent l’étude favorite de leur fiècle : 
mais ces brillantes époques paflent rapide¬ 
ment ; à peine s’étendent - elles à un petit 
nombre d’années, qui vont fe perdre dans des 
fiècles d’oubli. Il eft cependant une claffe de 
connoiftances privilégiées qui femblent fe fouf- 
traire à cette fatale deftinée, & qui fe main¬ 
tiennent conftamment dans un Etat floriftant, 
par la vafte étendue de leur ufage & la fer¬ 
tilité de leurs produ&ions : quoiqu’ignorés au¬ 
trefois du genre humain , quand la renommée 
a une fois proclamé leur exiftence & répandu 
leurs progrès, on ne les voit jamais enfuite 
rétrograder ou marcher vers leur déclin. De 
ce nombre eft l’Eleâricité, de toutes les par¬ 
ties de la Phyfiqlte la plus amufante &c la plus 
furprenante par fes phénomènes. On n’eut pas 
plutôt reconnu dans ces phénomènes un des 
principaux agens, & un des plus puiffans ref- 
forts de la Nature, que dès ce moment l’Elec- 

b 
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ïricité enleva tous les fuffrages, fut cultivée 
avec fuccès, fit des progrès rapides , & enfin 
eft arrivée à un état où loin de devenir fié— 
riie , elle paroît exciter encore davantage l’at¬ 
tention générale , & promettre de nouvelles 
&c de plus magnifiques récompenfes aux Phy- 
ficiens qui s’en occupent. L’Optique renferme 
beaucoup d’pbjets utiles & admirables; mais 
ils ne frappent que le fens de la vue. Le Ma- 
gnétifme nous découvre une force attraflive 
& répulfive, avec une direction confiante vers 
les pôles ; mais l’Ele&ricité contenant, pour 
ainfi dire, tout en elle feule, nous préfente 
nombre d’effets de ces. diverfes Sciences com¬ 
binées avec différens agens, & frappe nos fens 
d’une manière furprenante & inattendue, nous 
amufe, & fert par là l’ignorant comme le Phi- 
lofophe , & le riche comme le pauvre. L’Elec¬ 
tricité nous charme par ces traits de lumière 
vifs & pénétrans qu’elle reproduit fans ceffe 
fous une infinité de formes ; elle nous fur- 
prend par fa force attraflive & répulfive, qui 
agit fur tous les cofps; nous étonne par la 
commotion qui l’accompagne ; nous épou¬ 
vante par l’explofion violente de fes batteries : 
mais lorfque nous la confidérons comme la 
caufe du tonnerre, des éclairs, de l’aurore 
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boréale, & de tant d’autres météores , dont , 
avec fon fecours, on efV parvenu à imiter , à 
expliquer, à détourner même les redoutables 
effets; c’eft alors que toute notre ame fe trouve 
comme abforbée dans un fentime'nt profond 
d’admiraticn qui ne la quitte plus, & qu’eite 
ne fauroit définir.» 

Théophrafle , Philofophe célèbre, qui vivoit 
trois cents ans avant l'Ere Chrétienne, eft le 
premier qui ait fait mention de la vertu élec¬ 
trique. Il dit que 1 ambre ( dont le nom grec 
éltUron a fait naître celui d’éleciricité ) de même 
que le lynkurium (i), a ^propriété d’attirer 
les corps légers. C’eft à ce fimple apperça 
que fe réduifoit, près de quinze cents ans en¬ 
core après ce Philofophe, tout ce qu’on favoit 
fur ce phénomène : car nous ne trouvons dans 
l’Hiftoire aucun Phylicien qui pendant ce long 
intervalle de tems fe foit fignalé par quelque dé* 
couverte dans cette partie,.ou qui paroiffe même 
y avoir fait les plus foibles recherches. Elle 
demeura enfevelie dans de profondes ténèbres 


(1) Il eft prefque prouvé aujoud’Kui que ce lynkurium 
de Théophrafte eft la même fubftauce que la tourmaline , 
dont nous parlerons dans le cours de ce Traité. 

bi'y 
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jufqu’au tems de Guillaume Gilbert, Médecin 
Anglois du commencement du dix-feptieme 
fiècle , que fes découvertes dans ce champ 
neuf &Z inculte ont fait à jufte titre appeller 
le Pere de l’Ele&ricité moderne. Il obferva que 
l’ambre & le lynkurium n’étoient pas les feules 
fubftances qui acquittent par le frottement la 
vertu d’attirer les corps légers ; mais quelle 
étoit commune à beaucoup d’autres corps. Il 
en cite un grand nombre, & entre à ce fujet 
dans des détails très-circonftanciés, qui doi¬ 
vent être regardés comme vraiment intéref- 
fans & extraordinaires, vu l’état où l’Ele&ri- 
cité étoit alors. 

Après Gilbert elle ne fit que de très-foibles 
progrès, paffant pour ainfi dire de la première 
enfance à la fécondé. Cependant plufieurs cé¬ 
lèbres Philofophes entreprirent d’examiner la 
nature dans cette nouvelle route : tels furent 
un Bacon, un Boyle, un Otto-Guerick , un 
Newton , un Hauwksbée furtûut, auquel nous 
fomtnes véritablement redevables d’un grand 
nombre de découvertes, & d’un progrès fen- 
fible dans le développement des merveilleux 
phénomènes de cette partie de la Phyfique. Il 
reconnut le premier la grande vertu éle&rique 
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du verre , auquel, depuis lui, tous les Eleélri- 
eiens ont unanimement donné la préférence fur 
tous les autres corps propres à être employés 
aux expériences de ce genre. Il découvrit en¬ 
core les émanations variées de la lumière élec¬ 
trique, le bruifïement qui l’accompagne, & 
une longue fuite d’effets relatifs à l’attraâion 
& à la répulfion du fluide. 

Malgré des progrès aufïi rapides, il fe trouve 
après Hauksbée un vuide de près de vingt ans 
dans l’Hiftoire de l’Ele&ricité. Les recherches 
du grand Newton venoient de répandre alors 
un nouveau jour fur d’autres objets : l’atten¬ 
tion des Phyficiens s’y porta toute entière. A 
la fuite de cette longue interruption , parut 
M. Grey , qui fit revivre l’Ele&ricité par 
l’étendue de fes découvertes, & la ramena en 
quelque façon fous les yeux des Savans. C’çft 
ici que l’on peut fixer la véritable époque de fa 
célébrité. Depuis ce grand homme, le nombre 
des Eleftriciens s’eft confidérablement accru ; 
& les expériences , qui fe font multipliées fuc- 
cefiivement jufqu’à nos jours , les applica¬ 
tions qu’on n’a ceffé d’en faire, font réelle¬ 
ment dignes de toute l’admiration des Savans, 
& de quiconque s’intéreffe au bien de l’hu¬ 
manité. 
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Ceux qui défireront connoître plus en dé- 
tail la fu.te de ces découvertes , pourront 
confulter l’excellent Ouvrage du favant Prieft- 
ley (Os c l u * enferme les principales‘expé¬ 
riences tentées fur l’Eledricité, jutqu’au rems 
où il l’a fait paroître. Je me contente d’y 
renvoyer le Ledeur, mon objet n’étant pas 
de donner un Traité hiftorique de l’Eledricité, 
mais uniquement de faire connoître l’état aduel 
de cette Science* 

Il ne me refïe plus ici qu’une obfervation 
générale à taire. L’étude de l’Eledricité accré¬ 
ditée & perfedionnée par les travaux infatiga* 
b’es de tant de Savans du premier ordre, de¬ 
voir naturellement réveiller la curiofité, Sc 
fixer l’attention des Phyficiens : mais il efi 
arrivé à fon égard ce qu’on voit arriver com¬ 
munément à la plupart des connoiÏÏances hu¬ 
maines ; nous ne penfons à en rechercher les 
caufes que Iorfqu’elles frappent nos fens par le 
concours fortuit de quelques effets furprenans 
& extraordinaires. Jufqu’en 1746, l’Eledricité 


(*) La Tradu&ion Françoife de ce: Ouvrage eftimable 
fc trouve à Paris chez Hériffant fils, rue des Foâes de 
M. le Prince. # 
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jft’avoit occupé que les Phyficiens ; perfonne 
"d’ailleurs n’y prenoit un intérêt bien vif, parce 
qu’on n’y appercevoit rien de merveilleux. 
X)n pouvoit imiter en partie fon attra&ion 
par l’aimant , fa lumière par le phof- 
phore : en un mot , elle n’offroir aucun 
phénomène qui dût attirer plus particulière¬ 
ment que toute autre Science les regards du 
Public &c des Obfervateurs. Mais cette grande 
découverte, que l’on fit par un pur hafard 
dans l’année mémorable 1745 (1), & la force 
extraordinaire qui parut raffembler dans cette 
merveilleüfe bouteille qu’on appelle ordinaire¬ 
ment la bouteille de Leyde, donna à l’EJe&ri- 
cité une face toute nouvelle. Tout le monde 
s'en occupa, elle étonna tous ceux qui en vi¬ 
rent les phénomènes; enfin elle remplit les 
maifons des Phyficiens d’un plus grand nombre 
de fpe&ateurs que jamais aucun phénomène 
n’y en avoit attiré auparavant. 

Depuis cette fameufe époque, le nombre des 
decouvertes & des expériences curieufes qui 
ont été faites de toutes parts en Europe & dans 


(1) Cette grande découverte a été faite par M. de 
Kleift, Chanoine de la Cathédrale de Coinin. Voyez la 
trojfieme Édition de ÏHlJîoïre de l’Elc&riciU de Prieftley. 
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d’autres parties du monde eft prefque incroya¬ 
ble : en un mot, la Science, en étendant fa 
fphère, a fait des progrès fi rapides, fi incon¬ 
cevables , qu’on feroit tenté de croire que ce 
fujet fera bientôt épuifé, & que lesEleftriciens 
arriveront inceflamment à la fin de leurs recher¬ 
ches. Mais il s’en faut bien que nous ayons at¬ 
teint le but : félon toute apparence, nous en 
fommes encore fort éloignés ; il reliera tou¬ 
jours pour nos jeunes Phyficiens un champ 
immenfe à défricher , & la poftérité y verra 
fans doute éclore des découvertes autant, ou 
même plus importantes, que celles qui les 
avoient précédées. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Explication de quelques termes les plus ujités 
en parlant de CÉlectricité. 

S i l’on prend d’une main un tube de verre 
très-fec & très-net, & que de l’autre , égale¬ 
ment nette & feche, on le frotte en montant 
en defeendant fucceflivement ; & qu’après 
un petit nombre de frittions de cette elpece, 

A 
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on l’approche d’un morceau de papier, d’un 
fil, d’une feuille de métal, ou de quelqu’autre 
petit corps léger , ce tube l’attirera d’abord , 
le repouffera enfuite, l’attirera de nouveau, 8e 
confervera ainfi pendant un temps allez confi- 
dérable ce mouvement alternatif d aitraéf ion 6 C 
de répulfion Si Ton frotte le tube dans l'obscu¬ 
rité, & qu’on en approche le doigt à la dif- 
tance d’environ un demi-pouce, on verra pa- 
roître dans cet intervalle une étincelle bril¬ 
lante , qui éclatera avec un bruit pétillant, 8c 
l’on fentira en même temps au doigt une impref- 
fion femblable à celle que produiroit de l’air 
qui s’échapperoit avec force d’un tuyau très- 
étroit. 

Ces mouvemens d’attraélion & de répul¬ 
fion , ces étincelles, ce pétillement, &c...« 
font les effets d’une caufe inconnue que l’on 
nomme Electricité , & les effets eux - mêmes 
s’appellent phenomenes électriques. Le tube de 
verre, ainfi que tous les corps qu’on peut met¬ 
tre en état de les produire par un moyen 
quelconque, font autant de corps électriques; 
comme ce moyen confiffe principalement à les 
frotter, on dit que le frottement les éleclrife , 
ou excite en eux le principe , la vertu électrique, 
La main, ou tout autre corps* qui frotte celui 
qu’on veut éle&rifer, s’appelle le frottoir ou le 
coujjin ; 6 c quand au lieu d’une perfonne qui 
frotte un tube, on fe fert d’une machine difpofée 
de maniéré à exciter l’éle&ricité dans un corps 
éle&rique, on nomme cette machine une ma¬ 
chine à électrifer. Si l’on fufpend à l’extrémité 
du tube un 61 de fer, au bout duquel on attache 


d’Electricité. 5 

une boule de métal, ce tube , en s’éledrifant, 
communiquera à celle-ci toutes fes propriétés 
éledriques; c eft-à-dire que, comme lui, elle 
attirera des corps légers , donnera des étin¬ 
celles, parce que les émanations de ce 

fluide paftent a la boule par le f\l de fer, qu’on 
nomme par cette railon conducteur de CElectri - 
cité ; & tous les corps en général qui ont cette 
propriété de transmettre à d’autres la vertu 
éledrique, s’appellent des conducteurs ou corps 
anèlectriques , ou éleclrifabUs par communication. 

Mais fi 1 on^fubfiitue au fil de fer un cordon 
de foie, & qu’on élcdrife le tube , la boule ne 
donnera aucun figne d’éledricité, parce que la 
foie en intercepte la communication ; aufti ap- 
pelle-t’on en ce cas ce cordon de foie, & 
généralement toutes les fubftances incapables de 
tranfmettre la vertu éledrique , des non-conduc- \ 

teurs , ou corps idiokctrlques ou électriques par 
eux-mêmes. 

Quand un corps rcpofe uniquement fur des 
corps électriques par eux-mêmes , ou eft fufpendu 
par ces corps, on dit qu’il eft ifolé. Ainfi la 
boule de tnétal employée dans l’expérience pré¬ 
cédente étoit ifolée en ce fens, parce qu’elle ne 
tenoit qu’à un cordon de foie, & par confé- 
quent à une fubftance non-conductrice ou idio- 
électrique. 

On va voir dans le Chapitre fuivant le détail 
des corps idio-éleclriques , & de ceux qui peu¬ 
vent fervir de. conducteurs , autant qu’on a pu 
parvenir jufqu’ici à les reconnoîrre & à les du- 
tinguer. 


Aij 
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CHAPITRE IL 

Des Corps électriques & des Conducteursi 

"Un des principes fondamentaux de l’éle&ri- 
cité, c’eft que toutes les fubftances naturelles 
connues peuvent fe partager en deux clades ; 
favoir , celle des corps électriques par eux- 
mêmes ou idio-électriques , & celle des conduc¬ 
teurs. Il eft prouvé par l’expérience, qu’il n’eft 
pas poftible d’exciter l’éleôricité primitive (c’eft- 
a-dire, par frottement ) dans un corps qui peut 
fervir de condu&eur ( ce qui a fait appeller aufîi 
les condu&eurs des corps anélectriques ) & que 
réciproquement aucun corps idio-éle&rique ne 
peut être employé comme conducteur, enforte 
que corps électrique êc non conducteur font deux 
exprefïions fynonimes. Il eft important cepen¬ 
dant de ne pas regarder ce principe comme 
rigoureufement vrai dans tous les cas ; car, dans 
le fait, nous ne connoiftons aucune fubftance 
qui foit ou parfaitement éle&rique, ou parfai¬ 
tement condu&rice. Les émanations fubriles du 
fluide éle&rique trouvent toujours une forte de 
réftftance,méme dans les meilleurs conducteurs, 
& l’on peut dire aufîi qu’il n’y a peut-être aucun 
corps parfaitement idio-éle&rique, ou qui n’en 
laifte échapper aucune partie, foit à travers fa 
propre fubftance, foit le long de fa furface. Plus 
un corps eft éleétrifable par frottement, moins 
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il eft fufceptible de s’éleCtrifer par communi¬ 
cation ; & au contraire, les matières qui s’éîec- 
trifent le mieux par cette derniere voie font 
les moins propres à devenir électriques par la 
première. La ligne qui fépare ces deux claffes 
eft ft imperceptible , que fouvent un même 
corps peut recevoir l’éleCtricité primitive , ou 
par frottement, & être tout à la fois un con¬ 
ducteur affez paflable. Le moyen de connoître 
ceux qui réunifient cette double qualité eft de 
choifir les plus foibles d'entre les corps élec¬ 
triques, d’une part, & de l’autre, les plus im¬ 
parfaits des conducteurs, à l’exception des fub- 
ftances à l’égard desquelles cette épreuve n’eft 
pas praticable, telles que les fluides, les pou¬ 
dres , 

Pour cet effet, nous allons donner Séparé¬ 
ment une notice de tous les corps éleClriques 
& conducteurs connus. Suivant leurs degrés de 
perfection , & en commençant par les plus par¬ 
faits de chaque claffe ; cependant il ne faut 
point compter fur une exactitude trop fcrupu- 
leufe dans l’ordre que nous y obfervetons ; une 
fi grande précifion feroit d’abord peu nécef- 
faire, pour ne pas dire inutile; 6 c d’ailleurs,, 
comment y parvenir dans un plan de divifion 
où les matières font diftribuées par articles gé¬ 
néraux ? 


Corps idio - électriques ou électriques par 
eux-memes. 


JLe verre & toutes les vitrifications, même 
métalliques. 


A iij 
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Toutes les pierres fines, &C furtout les tranf- 
parentes. 

Toutes les réfines (i) U les compofcs ré- 
fineux. 

L’ambre. 

Le fouftre. 

Le bois féché au four. 

Toutes les matières bitumineufes. 

La cire. 

La foie. 

Le coton. 

Toutes les fubftances du régné animal feches, 
telles que les plumes, la laine, les cheveux, &c... 

Le papier. 

Le lucre blanc àü candi. 

L’air. 

Les huiles. 

Les chaux des métaux &c des demi-métaux. 

Les cendres des fubftances animales & végé¬ 
tales. 

Toutes les fubftances feches des végétaux. 

Toutes les pierres dures, & à cet égard, plus 
elles le font mieux elles valent. 

La plupart de ces fubftances, & peut-être 
toutes, perdent la qualité de corps éleftriques, 
lorfqu’elles font expofées àunngrand degré de 


(i) Sons le nom de réiines, je comprends ici toutes les 
fubdances foli 'es huileuies t rées du régné végétal qui font 
inflammables , & q' e l’eau ne peut difloudre : ainli la 
gomme laque, & toutes les matières rangées improprement 
dans la cLde des gommés, appartiennent à cet article. 
Voyez U Chymie de Macqucr , com. i, chap. n. 
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chaleur, & deviennent alors autant de conduc¬ 
teurs ; tels lont, par exemple , le verre chauffé 
a i feu jufqu’ devenir rouge , la réfine fondue , 
l’air chaud, le bois devenu brûlant à force de 
l’échauffer, &c.. .. Mais ce qui ell bien remar¬ 
quable , c’eft < ue le foyer d’un verre ardent ne 
tranlmet pas l’èleélriciié. 

On a remarqué d’ailleurs que le verre, fur- 
tout le plus dur &C le mieux vitrifié, eft fouvent 
très-peu éleéïrique , au point même de taire 
l’office d’un bon conducteur. L’Abbé Nollet £z 
d’autres ont fait un grand nombre d'expériences 
relatives à cette propriété de certains verres ; 
mais fans nous donner d’une manière pncile les 
caufes de cette différence. On a vu aufîi des 
va.ffeaux de verre, faits pour l’éleCtrieité d ? un 
ufage affez médiocre dans leur nouveauté, de¬ 
venir enfuite éxcellens par le temps &. par l’utage. 
D’un autre côté , on a vu des vaifieaux de 
verre dont on s’étoit long-temps fervi pour 
produire de PélcCtricité, perdre quelquefois en¬ 
tièrement leur vertu éltétrique. J’en ai vu deux 
exemples inconteftables. 

Un vaffeau de verre dont on a pompé l’air 
ne donne par le frottement aucun figne dVec- 
tricité à fa furface extérieure ; toute la vertu 
paife & le manifefle au dedans (*) ; &. fi l’on 

(t) Quoiqu’un rec t abloiumcnc vuuk d’air ne donne 
extérieurement aucun li n. »i eleaiicné, on a oblêrve ce¬ 
pendant que la vertu éleâuque n’elt- lamais plus fcnlible 
daus un cilyndre de verre, que quand l’air y ell raiehe, 
c’eft-à-dire un peu moins denfe que celui de iatmol- 
phere. Voyez l'EUttncuc anijicidlc du P . Bccçana » 
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condenfe l’air dans un tube ou un globe de 
verre, ou qu’on les rempliffe de quelque ma¬ 
tière conduârice, ils cefferont également d’être 
éle&rilables par frottement; cependant on réuflit 
très-bien à élettrifer un cilyndre folide de verre 
ou de cire d’Elpagne. 

Conducteurs ou corps anéLectriqucs . 

L’or. 

L’argent. 

Le cuivre. 

Le laiton. 

Le fer. 

L’étain. 

Le mercure. 

Le plomb. 

Les demi-metaux. 

Les matières minérales, parmi lefquelles on 
doit préférer celles en qui la partie mérallique 
domine , ou qui approchent le plus de la na¬ 
ture des métaux. 

Tous les charbons faits de fubftances animales 
& végétales. 

Les parties fluides des animaux. 

Tous les fluides, excepté l’air & l’huile (i). 

Les émanations des corps enflammés. 

La glace (2). 


( 1 ) L’eau de mer ou l’eau falée ert un meilleur conduc¬ 
teur que 1 eau douce. 

(1) M. Achard fe trouvant à Berlin an mois de Janvier 
ï77o . obferva que la glace gelée à vingt deg és de !joii 
au-deflbus du ternie de zc.o du theunometre de fteuu- 
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La neige. 

La plupart des fels, & principalement les 
métalliques. 

Toutes les fubftances pierreufes, & les plus 
tendres de préférence. 

La fumée. 

La vapeur de l’eau bouillante. 

On peut ajouter ici que l’éleâricité fe tranf- 
met prefque aufîî bien à travers le vuide, que 
par le moyen d’un bon conducteur (i) , & que 


mur ( oui répond au trentième au-deffous de zéro de celui 
de Farenlieic ) étoic devenue un véritable corps électrique. 
Il fit fes expériences en plein air, & il trouva qu’un bâton 
de glace de deux pieds de long & de deux pouces de grof- 
feur con mençoic déjà à être un fort mauvais condu&enr, 
des que le thermomètre de Réaumur êtoir à fix degrés au- 
deffous de la glace, & qu’il ceffoic entièrement de l'être 
quand ce thermomètre étoir defeendu à vingt degrés au- 
deffous de ce terme, tl parvint même jufqu’à éleétrifèr un 
conduéttur de maniéré à le faire étinceller, attirer & re- 
pouffer, en l’éltéfrifanr uniquement avec un fphéroide de 
glace qu’il faiioit tourner. La glace dont M. Achatd fc 
lervit dans cette dernière expeiicnce étoit entièrement 
exempte de bulles, & parfaitement tranfparen e.'Pour l’ob¬ 
tenir auffi belle, i! expo oit un vafe contenant de l’eau dif* 
tillée à la gelée fur la fer être d’une chambre qu’on pou¬ 
voir regarder comme chaude, relativen r r i l air extérieur. 
Par là cette eau fe gelant d 5 nu eût* tandis qu’elle étoic 
ercore liquide de l’antre, les bulles d air qui s’en déga- 
geoien: inceffamment p t cet effet pafToienr peu à peu 
dans la parue liquide , & formoiept par-là un morceau de 
glace qui en étoit entièrement exempt, & parfaitement 
tianlparent. 

• (i) j’efpere qu’on nae permettra de rapporter ici comme 
favorable à cette hypochèfe une découverte três-curieufè 
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d’ailleurs tous les corps qui contiennent une 
portion plus ou moins coniidérable de ces dif¬ 
férentes fubftances anélectriques font, dans le 
meme rapport, autant de conducteurs ; ainfi oa 
doit regarder comme tels les plantes fraîches , 
la viande crue, &c. à raiion des parties fluides 
qu’elles renferment. 

Il fuit de ce principe, qu'avant d’éle&rifer 
un corps par frottement, il eft eflentiel de l’ef- 
fuyer 6 c de le fécher avec foin, quelquefois 
même de le chauffer affez fortement pour en 
ôter Toute l’humidité. Sans cette précaution , 
loin de conferver fa vertu électrique , il aura 
toutes les qualités d’un bon condu&eur , au 
mdyen des particules de fluides recelées dans 
fes pores, ou répandues fur fa furface. 

A l’égard de la vertu conduôrice des char¬ 
bons de bois, il eft bon d’obferver qu’ils ne l’ont 
pas tous également : dans quelques-uns elle eft 
prefque nulle; dans d’autres elle eft plus consi¬ 
dérable , étant de telle nature que le fluide 
éleârique s’échappe abondamment le long de 
leur lurface, quoiqu’il ne puiffe pas fe tranf- 


fai’te dernièrement par M. Walsh. Ayant tenté avec JVf, 
DuluC de faire un vuide plus p rfait date le double baro¬ 
mètre courbé en fvpl.on, en faifant bien bouillir le mer¬ 
cure dans le tube, il rrouva que l’étincelle ou !e choc 
électrique ne le traverfoit pa< p us qu’il n’auroit fait un ci- 
lyndre Je verre f lide. — Expériences & Obfervauons du 
i)ofcur Prieftlev fur les J'fé'-entn efpeces d'air , rome i * r , 
paçe 184 de l’Edition An^loife. Il y en a une Tiaduftion 
Frarço.fe qui fe vend à Paris chez Nyon, Libraire, ru® 
du peut Jardinet. 
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mettre à travers leur propre fubflance. Au 
relie, cette différence ne provient pas de la na¬ 
ture du bois dont on a fait le charbon ; mais 
du degré de cuiffon. Les meilleurs conduâeurs 
en ce genre étant ceux qui ont été expofés à 
la plus grande chaleur (i). 

Peu importe que le bois, dans fa transfor¬ 
mation en charbon, ait été enflammé ou non; 
& il ne paroît pas non plus que la continuité 
de la même chaleur ait aucun effet apparent 
relativement à la vertu conductrice du charbon. 

Une derniere obfervation à faire à ce lujet, 
c’eftque fouvent les mêmes fubftances préparées 
différemment deviennent conducteurs , d'électri¬ 
ques qu’elles étoient auparavant, & vice versa . 
Une branche d’arbre nouvellement coupée eft 
un bon conduCleur ; féchée au feu, elle devient 
éledrique ; bridée en charbon, elle reprend fon 
premier état; réduite en cendres, elle perd de 
nouveau fa vertu communicative. Ces méta- 
morphofes ont lieu dans beaucoup d’autres 
corps ; & il n’y a probablement aucune fubf- 
tance qui ne puiffe indifféremment pafler de l’un 
de ces états à l’autre, au moyen de certaines 
combinaifons. 


(i) Voyez la Traduttio» de Prieftley déjà citée, tome i , 

feét. ij. 


CHAPITRE III. 


Des deux Electricités contrains ou oppofées . 

5 i dans l’expérience rapportée dans le premier 
Chapitre, la perfonne qui frotte le tube eft ifolée y 
c’eft-à-dire, placée fur un gateau de réfine, un 
tabouret garni de pieds de Terre, ou fur un 
autre corps bien éle&rique, qui intercepte toute 
communication du fluide entre cette perfonne 

6 le plancher, & que dans cette fituation elle 
pafle la main à plufieurs reprifes le long du 
tube, elle fe trouvera éledrilée aufli bien que 
lui ; chaque partie de fon corps attirera & re- 
pouflera fucceflivement les corps légers qu’on 
lui préfentera ; & fi une autre perfonne en 
approche le bout du doigt, il en fortira une 
étincelle brillante, accompagnée d’un craque¬ 
ment : en un mot, cette perfonne ifolée don¬ 
nera les mêmes fignes d’éle&ricité que le tube. 
Cependant il s’en faut de beaucoup que ces deux 
Ele&ricités foient d’une même efpece ; celle du 
tube eft dire&ement oppofée à celle de la per¬ 
fonne ; & voici les phénomènes particuliers qui 
les font diftinguer l’une de l’autre. 

i°. Un corps léger ifolé, par exemple un 
petit morceau de liège fufpendu à un cordon 
de foie, qui aura été attiré par le tube & re¬ 
posé l’inftant d’après,, n’y retournera plus, à 
moins que fur fa route il ne rencontre un corps 
condu&eur : la même çhofe arrive à l’égard de la 
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perfonne ifolée ; le liège attiré & repouffé par 
elle ne s’en approchera plus; mais fi on lui pré¬ 
fente le tube, celui-ci l’attirera fortement, 
après une fécondé répulfion, ce même corps 
le précipitera de même fur la perfonne ifolée. 
De plus, fi deux ou plufieurs morceaux de 
liège, ou autres corps légers ifolés, après avoir 
été fuccefiivement attirés & repoufles par le 
tube, font placés à de petites difiances les uns 
des autres, & s’ils font bien ifolés, ils fe re- 
pouflèront mutuellement, & demeureront long¬ 
temps dans cet état de répulfion. On produira le 
même effet, fi au lieu de leur préfenter le tube , 
on les approche de la perfonne ifolée ; mais fi on 
réunit les deux expériences, & qu’enfuite on 
mette en oppofition les corps attirés & re- 
pouffés par le tube, d’une part, & de l’autre, 
ceux qui ont fubi la même épreuve de la part 
de la perfonne éledrifée, loin de fe repouffer 
alors, ils s’attireront, & perdront à l’inftant du 
contad jusqu’aux moindres traces de leur vertu 
éledrique. Ces deux Eledricités font donc , 
comme je l’ai déjà dit, diredement oppofées 
entr’elles, & leur réfultat eft celui de deux 
forces, l’une comme pofitive, l’autre comme 
négative , qui, lorfqu’elles fe rencontrent au 
même degré refpedif, fe détruifent mutuelle¬ 
ment, & perdent toute leur adion. 

2°. Un autre caradere difiindif de chacune 
de ces deux éledricités confifte dans la diffé¬ 
rence des feux qu’elles produifent. Lorfqu’on 
préfente un corps pointu au tube éle&rifé, foit 
que ce foit un fil de fer délié, foit que ce foit 
une aiguille (pourvu qu’elle ne foit pas trop 
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pointue) on voit au bout une petite lumière l 
ou un point'lumineux. Mais fi au contraire ce 
meme corps pointu eft préfenté à la perfonne 
ifolée, alors au lieu de ce point lumineux, on 
voit une aigrette composée de rayons qui pa- 
roiflenr fortir de la pointe, & diverger vers 
cette perfonne (O. 

3°. Enfin il réfulte de différentes expériences 
( dont nous rendrons compte dans la fuite , en 
expliquant plus particulièrement le fait dont il 
s’agit ), que Téledricité du tube , en partant du 
corps oii on l’a fait naître à un autre corps non 
éle&rifé, ou éle&rifé en fens contraire , fe ma- 
nifefte par un courant de matière lumineufe qui 
fe tranfmet du premier au fécond ; & qu’au 
contraire , l’éleélricité de la perfonne ifolée, en 
partant du corps qui en reçoit l’imprefîïon à un 
autre non éle&rilé, ou doué d’une éleâxicité 
oppofée, produit une gerbe de lumière qui parte 
du dernier au premier. 

Ces deux électricités ont lieu non-feulement 
dans l’expérience que je viens de rapporter; 
mais encore dans plufieurs autres cas, & elles 
vont Toujours enfemble ; car quand on frotte 
l’une contre l’autre différentes iubftances élec¬ 
triques , les unes s’éle&rifent de la première 
maniéré, les autres dans le fens*contraire : rt 
le frottoir eft ifolé , fon cle&ricité fe trouve 
oppofée à celle du corps frotté; d’ailleurs, pref- 


(i) Cette aigrette deviendra plus lènfible encore, fi dans 
le temps même que la perfonne ifolée flotte le tube, on 
préfente à une partie de fon corps la pointe d’une aiguille 
i un pouce environ de diftance. 
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que tous les corps éle&riques font fufcepti- 
bles de recevoir l’une ou l'autre , fuivant la 
qualité des frottoirs ou des couffins qu’on em¬ 
ployé. De ce principe on peut tirer cette double 
conlëquence : i°. Que deux fubilances diffe¬ 
rentes frottées l’une par l’autre, foit qu’on les 
ifole toutes deux , ou feulement celle qui appar¬ 
tient à la dalle des conduffeurs, s'éle&rifent 
en meme temps, mais d’une maniéré oppofée. 
2 °. Qu’on peut indifféremment exciter l’une 
ou l’autre életfricité dar.s prefque tous les corps 
éle&riques , fuivant le choix qu’on fera des frot¬ 
toirs ou des couflins. 

On a appelle originairement la première de 
ces éle&ricitcs, je veux dire celle qu’on ob¬ 
tient par le tube, électricité vitrée , parce qu’on 
croyoit qu’elle étoit conflamment excitée par 
le frottement du verre, & l’autre électricité réfi - 
neufe , parce qu’on en fit la première décou¬ 
verte fur des réfines. Celle-là s’appelle encore 
électricité en plus ou pojïtive, par des raifons que 
nous expoferons dans la fuite ; & celle-ci élec¬ 
tricité en moins ou négative . Ainfi un corps efl 
éleffrifé pofuivement , lorfqu’on y apperçoit les 
phénomènes du tube de verre éleârilé dans 
l’expérience précédente; & il efl éleffrifé néga¬ 
tivement, lorlqu’il produit les mêmes effets que 
la perfonne ifolée. 

La Table fuivante indiquera celle des deux 
éleffriciîés que peut faire naître le frottement 
refpe&if de différentes lubftances. On y verra, 
par exemple , que le verre poli s’éleffrife tou¬ 
jours poimvement quand on le frotte avec 
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toutes les efpeces de fubftances (i) éprouvées 
jufqu’ici ( excepté le poil ou la robe d’un chat 
vivant ) ; que le verre dépoli s’élettrife pofi¬ 
tivement, s’il eft frotté avec du taffetas ciré, 
du fouffre , &c. & négativement , lorfqu’on le 
frotte avec de l’étoffe de laine, avec la main, 
& ainfi des autres. 


Le poil de 
chat... 


Le verre ^ 
poli. . .J 



Pofitivement 
frotté avec 


C T 

:nt \ , 

sq uo1 

‘Cqu’à 


Toutes les fubftances 
éprouvées juf- 
préfent. 

C Pofitivement f Toutes les fubftances , 
‘^frotté avec . .\excepté le poil de chat. 

. Polîtivement. .f, Le taffetas cité:fcc, le 
ptouftre, les métaux. 
r Les étoffes de laine , 
Ves tuyaux de plume , le 
v bois, le papier, la cire 
Jd’Efpagne, la cire blan- 
Cche, la main. 


Négativement, 


(i.) Il paroît ici que M. Cavallo ne fivoit pas que le 
frottement du mercure donne au verre poli une éleftricité 
négative , & qu’il a été induit en erreur à ce fujet par feu 
M. Canton , de la Sociéré Royale de Londres, qui a im¬ 
primé le contraire dans les Tranfaélions Philofophiques, 
od i! dit que ce verre ainfi frotté s’élettrifè pofitivement. 
Il eft bien prouvé cependant aujourd’hui qu’il s’eft trompé, 
& que réle&ricité que le verre poli acquiert par le frot¬ 
tement du mercure eft négative , comme on vient de le 
dire. C’eft ce qui refaite incontçftableraenr des expériences 
de M. Van Maran à Harlem, & de celles de M. le Roy, 
de l’Académie des Sciences à Paris ; ces deux Savans ayant 
fait cette découverte chacuu de leur côté, 


La 
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La tourma-Ç . . . 
line. 

. fPofitiveraent. .( L’ambre, l’air. ( r) 

. (_ Négativement Le diamant, la main. 

•v 

( Les métaux, la foie , 

La peau def * 
lievre . . 

. Pofitivcment. 3 faimant. cuir, ta . 

J le papier, le bois leche 
( u four. 

y • • 

. Négativement .^g n ^* autres P eatlx P 1 "» 

La foief 
blanche r 

n r . C La foie noire, les mé- 

■ Pofevement. -| tauï , i. drap noit. 

Ç Le papier , la main , 

. Négativement .< les cheveux , la peau de 


J^a cire" 
d'Efpagne. ^ 

Le bois fe-"] 
chéafl four. J 


Négativement 

f PoGtivement. 
f Négativement 


(^belette. 

. La cire d’Efpagne. 

/• Les peaux de lievre , 
\de belette & de furet, 
j l’aimant, le lai;on , l’ar-, 
£gent, le fer, la main. 

. Les métaux. 
r Les peaux de lievre," 
\de belette & de furet, la 
) main , le cuir , les étoffes 

(de laine , le papier. 

La foie. 

La flanelle. 


J’aurois pu augmenter confidérablement cette 
Table, en y faitant entrer tous les petits de¬ 
tails dont la matière, telle que nous la con- 
noiffons aujourd’hui, eft fufceptible; mais ce 
feroit m’impofer une tâche également inutile ôc 


(i) C’eft-à-dire, à l’aide d’un foufflet. Il y a beaucoup 
de fubftances qui s’&e&rifent par cette voie, furtout quand 
l’air qu’on employé eft chaud; mais dans les deux cas, oa , 
n’ob-.icnt jamais qu’une éle&ricité très-foible. 

B 


W ~ 








18 Traité complet 
impraticable ; les expériences de ce genre font 
fi délicates , qu’elles demandent toure l’atten¬ 
tion de rObfervateur le plus fcrupuleux ; & 
leur fuccès dépend d’un concours.d« circont- 
tances^ fi légères Ô£ li variées, que fouvent le 
même* corps frotté avec les mêmes fubftances 
prend également l’une ou 1 autre éleôricité ; il 
ne faut, pour en changé la^ nature , qu’une 
foible altération fur fa furfacë , plus ou moins 
dë'féchereflë, une application différente de la., 
même matière. J’oblerveiai féul’etrterft en gé¬ 
néral, & d’après le plus grand nombre des ex¬ 
périences , que lorfqïi’on frotte enfenîblë deux 
lubftarices différentes, l’éleélriçité eft régulière¬ 
ment pofitive dans celle des deitx ou la Vertu 
éleôrique eft la plus forte , 6c négative dans 
l’autre ; ôz que, toutes cholës égales d’ailleurs, 
ft la fuperficie de l’aine eft plus polie ou moins 
raboteufe que celle de l’autre y c’eff dans la 
première que fe manifeftera l’éle&ricité pofitive. 
11 arrive fréquemment que les corps fur îefquels 
on opéré different entr’eux fous- ce double rap¬ 
port, en même temps , c’eft-à-dire, qu’à moins 
que leur fubftance ne foit homogène * comme 
dans le verre poli & le verre dépoli ; la foie ' 
noire & la foie blanche , ils different tout à la : 
fois entr’eux, & par l’intenfité* de leur vertu 
éle&rique, & par la qualité de leurs furfaces. 
Cependant cette réglé n’eft ni générale, ni in¬ 
variable ; fi elle l’étoit, la cire cPErpagne frottée 
avec la main ou avec du papier devroit s’élec- 
trifer pofitivement ; or l’expérience démontre le 
contraire. 

Lorlqu’on frotte l’un contre l’autre deux 
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corps éle&riques parfaitement égaux entr’eux 
fous les deux rapports dont nous venons de 
parler, on remarque que celui qui éprouve le 
plus grand frottement acquiert l’éle&ricité né¬ 
gative , ÔC l’autre l’éle&ricité poütive. Par 
exemple, fi on frotte enfemble deux monceaux 
de foie A & B égaux entr’eux, de maniéré que 
la fur face entière du monceau A pafle fur une 
feule & meme partie du monceau B, l’éle&ricité 
pofitive réfidera dans le premier, &: la néga¬ 
tive dans le fécond. La raifort de ceci paroît 
erre que la partie du monceau B que parcourt 
le monceau A tout entier reçoit un plus grand 
degré de chaleur; car on a obfervé que la cha¬ 
leur rendoit les corps fufceptibles d’être élec- 
rril'és négativement. 


CHAPITRE IV. 

Des dijfcrzns moyens <T exciter VElectricité dant 
les corps idio-électriques. 

Le frottement eft, comme nous l’avons dit, 
le moyen général d’exciter l’éle&ricité dans 
toutes les lubftances idio-éle&riques qui peu¬ 
vent être foumifes à cette opération ; 8c foit 
qu’on les frotte avec drs corps éle&riques d’une 
autre clafl'e , ou avec des condu&eurs, on y re- 
connoîfra toujours l’a&ion de ce fluide, fi ce 
n’eft qu’elle fera régulièrement plus forte dans 
le dernier cas que dans l’autre. Mais il y a cn- 

Bij 
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core d’autres procédés par lefquels on parvient 
à obtenir de? fignes d’élettricité de certaines 
fubdances idio-élettriques; ils confident à les 
fondre, ou à les verler en cet état de fufion 
dans un vaiffeau d’une autre matière, ou enfin 
à y augmenter ou diminuer le degré de cha¬ 
leur. 

Voici les phénomènes qu’on a obfervés en 
employant ces différentes méthodes. 

Si l’on fait fondre du fouffre dans un vaif- 
feau de terre, qu’on le laiffe refroidir dans ce 
vaiffeau fur un corps condu&eur, &c qu’on l’en 
retire, on le trouvera fortement éle&rilé; mais 

11 n’en fera nullement de même, fi on le laiffe 
refroidir fur une fubffance éleôrique. 

Si on le fond dans un vaiffeau de verre , & 
qu'on l’y laiffe refroidir (il n’importe que le 
vafe foit pofé fur un corps éle&rique ou lur un 
corps conducteur) l’un & l’autres’élecfriferont 
fortement, le fouffre en moins, le verre en 
plus : cependant l’clettricité fera toujours plus 
forte dans le premier cas que dans le dernier; 
& elle le fera encore davantage , fi le verre 
çff garni de métal. Une remarque importante 
à faire fur cette expérience , c’eft que le fouffre 
ne donne des fignes d’élettricité que lorlqu’il 
commence à fe refroidir ; fa force augmente à 
mefure qu’il devient compatt, & ne ceffe de 
croître que quand il a recouvré une folidité 
parfaite ; mais en même temps celle du verre 
diminue dans une proportion égale. 

Lorfqu’on verfe le fouffre fondu dans un 
vaiffeau de bois féché au four, il s’éle&rife en 
moins * & le bois en plus ; au contraire, il 
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ne donne aucun figne fenfible d’éleftricité, lî 
on le verfe clans un vafe de fouffre ou de verre 
dépoli. 

Du fouffre fondu verfé dans un vafe de mé¬ 
tal, où on le laiffe refroidir, ne donne point 
de fignes d’éleûriciré tant qu’il refte dans le 
vafe, non plus que le vafe lui-même ; mais fi 
on l’en retire, ils deviendront tous deux élec¬ 
triques, le fouffre en plus, le métal en moins ; 
fi on l’y remet, l’éledfricité difparoît de part &Z 
d’autre ; mais fi pendant leur leparation , on 
a dérruit l’éle&ricité dans l’un des deux, ils 
conferveront enfemble, lorfqu’on les réunira , 
celle des deux éle&ricités qui n’a pas été dé¬ 
truite. 

De la cire fondue verfée dans du verre ou 
du bois acquiert une éle&ricité négative, Sc 
le verre ou le bois une éleâricité pofitive ; 
mais la cire d’Efpagne verfée lur du fouffre 
acquiert la pofitive , Si laiffe la négative au 
fouffre. 

Le chocolat nouvellement fabriqué , qu’on 
a laiffe refroidir dans les moules d’étain ofi 
il prend fa derniere forme, devient fortement 
éleftrique ; lorfqu’on le tire du moule, il con- 
ferve fa vertu quelque temps , .mais la perd 
bientôt fi on continue de le manier. Qu’on le 
refonde dans une cuiller de fer , & qu’on le 
reverfe dans le moule , il reprendra une ou 
deux lois fa première vertu; cependant fi la 
pâte fe deffeche au point d’être réduite en pou¬ 
dre dans la cuiller, on ne pourra plus l’élec¬ 
trifier par la fimple fufion ; mais en y mêlant un 
peu d’huile, remuant le tout dans la cuiller, 8c le 

B lij 
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feverfant dans le moule, on lui rendra tout* 
ion éleéfricité (i). 

Il y a quelques fubfances éleéfriques qui, 
étant fondues, acquièrent en fe refroidiflant une 
vertu qu’elles confervent affcz long-temps , fou- 
vent des mois entiers , fur-tout lorfqu’on le: 
tient à l’abri de l’humidité & de la poufliere. 
Ce phénomène a fait croire à beaucoup de Phy- 
ficiens qu’il y avoit de certains corps dans les¬ 
quels l’éleéfricité étoit atifîi conftamment inhé 
rente que la vertu magnétique l’eft dans l’ai¬ 
mant. Dans le fait cependant, on n’a trouvé 
encore aucune fubftance de cette nature ; 6 c 
quoique la réfme, le fouffre, l’ambre, & quel¬ 
ques autres fubftances éleétriqués confervent 
pendant un temps confidérable l’ele&ricité qu’on 
y a excitée, elle diminue peu à peu, & difpa- 
roît enfin totalement. On a remarqué au refte 
que le fouffre, ainfi que les matières réfineufcs 
& bitumineufes retenoient leur vertu plus long¬ 
temps que le verre & tous les autres corps 
idio-éle&riques, peut-être parce que les pre¬ 
miers font moins fujets à attirer l'humidité. 

Si l’on caffe un bâton de cire d’Efpagne en 
deux , on trouvera les deux bouts, auparavant 
contigus , refpettivement éle&rifés , mais l’un 
pofitivement, l’autre négativement. 

La première fubftance dans laquelle on ait 
reconnu çette propriété de s’éle&rifer en s’é- 


(i) Cetre oblènration fur réle&ricité du chocolat, 8 c 
le moyen de la rétablir en y mêlant de l’huile, eft une 
nouvelle découverte de feu AI. Henly, Membre de la So¬ 
ciété Royale de Londres. 
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chauffant & en fe refroidiffant, efl la tourma¬ 
line : c’cft une pierre dure , demi-tranipa¬ 
rente , ordinairement d’un rouge foncé , ou 
de couleur de pourpre , de la groffeur d’une pe¬ 
tite noifette , qui efl commune dans différens 
cantons des Indes Orientales, & principalement 
dans l’Ifle de Ceylan (1). 

En voici les propriétés relativement à 1 élec¬ 
tricité. 

i°. Tant que la tourmaline conferve le même 
degré de chaleur, elle ne donne aucun ligne 
d’éleftricité ; mais elle devient éle&rique en 
s’échauffant ou en fe refroidiffant ; & plus en¬ 
core dans le dernier cas que dans le premier. 
Souvent un léger changement dans la tempé¬ 
rature de l’air fufht pour rendre la tourmaline 
fenfiblement éleftrique. 

i°. L’élearicité ne fe manifefle pas fur toute 
l’étendue de fa furface, mais feulement dans la 
partie qui avoiflne les deux points oppofés, 
qu’on peut appeller fes pôles, dont l’axe paffe 
toujours par le centre de la pierre , en fuivant 
parallèlement les couches de les feuillets. Dans 
cette direûion , elle eft parfaitement opaque » 
& demi-tranfparente dans l’autre. , 

3 0 . Pendant que la tourmaline s’échauffe, un 


( 1 ) Les HollandoVs la nomment afchentrèkcr (tire-cen- 
dres ) parce qu’elle attire les cendres quand on 1 approche 
du feu. Linnée l’appelle lapis eUCtricus . V. fa Flora p:y- 


lonica. 

U) On en a trouvé aufïi de très-bonnes dans les mon¬ 
tagnes de la Saxe, près de Fieyberg. {Nou du Tra- 
dufcur). . Biv 
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de Tes côtés, que j’appellerai A , s’éleûrife en 
plus ; ôi l’autre B , en moins : mais lorfqu’elle 
le refroidit, le côté A s’éleélrife en moins, ÔC 
la partie B en plus (i). 

4°. Si on la chauffe , & qu’on la laiffe re¬ 
froidir enfuite , fans toucher à aucune de fes 
parties , le côté A conferve l’éle&ricité pofi- 
jive, & B la négative, pendant tout le temps 
de l’accroiffement & de la diminution de fa 
chaleur. 

5°. En frottant cette pierre , comme tous les 
autres corps éîéttriques, on peur exciter l’élec¬ 
tricité pontive dans l’un ou l’autre de fes côtés, 
6 c même dans tous les deux à la fois. 

6 °. m on la fait chauffer ou refroidir fur un 
corps ifolé , il s’élettrife comme elle ; mais 
d’une élettricité oppofée à celle de la partie 
qui le touche. 

7°. L’éle&ricité de chacun des côtés ou de 
tous les deux peut changer de nature, félon les 
différentes fubftances que l’on met en contaél 
avec la pierre pendant quelle s’échauffe ou fe 
refroidit ; par exemple , fi on y applique alors 
le creux de la main , le côté qui, fans le con¬ 
tact, auroit été éle&rifé en plus, le fera en 
moins, & réciproquement. 


(i) On peut conclure de cette obfervation , que quand 
un côté de la pierre, dans l'un ou l’autre cas, s’échauffe 
progrefiîvement, tandis que l’autre fe refioidit à propor¬ 
tion , les deux côtés prennent la même électricité i & que 
lorfque le degré de chaleur ne change que d’un côté, tandis 
que l’autre conferve toujours le même, il n’y a alors que 
le premier côté qui s’élcftrilc. 
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8 °. Si l’on coupe la tourmaline en plufieurs mor¬ 
ceaux, chaque monceau aura les deux pôles pofitif 
& négatif, l’uo en deffus, l’autre en defïous, pré- 
cifément dans la même pofition refpe&ive oit 
ces pôles étoient dans la tourmaline entière, 
avant quelle eût été coupée. 

9°. Ces propriétés de la tourmaline ont éga¬ 
lement lieu dans le vuide, mais d’une maniéré 
moins fenfible qu’en plein air. 

io°. Elle les conferve auffi, pour l’ordinaire, 
quoiqu’on enduife toute fa furface de cire d’Ef- 
pagne , d’huile ou d’une autre matière idio- 
éleélrique. 

ii°. M. Guillaume Canton a remarqué de¬ 
puis peu dans une tourmaline qu’il fail'oit chauf¬ 
fer dans l’obfcurité une lumière très-vive qui 
l’a mis à portée de déterminer quel bout de la 
pierre doit être pofitif & quel bout doit être 
négatif ; & il y a apperçu aufïi, en la frottant 
avec force, un faiiceau de rayons fort bril— 
lans qui s’élançoient du bout politif vers le bout 
oppoté (i). 

n . Enfin il eft fingulierement à remarquer 
qu’un feu violent diminue quelquefois la vertu 
de la tourmaline au lieu de l’augmenter; d’au¬ 
tres fois aufli il produit l’effet contraire , &C 
fouvent il n’y caufe aucun changement ; mais on 
n’eft point encore parvenu à rendre raifon de 
ces variétés. 

La plupart de ces propiétés attribuées d’a- 


(i) Ce Savant a découvert que l’émeraude du Bréfil a 
la même propriété de luire dans l’obfcurité au moyen de 
la caléfaction. 
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bord exclufivement à la tourmaline, ont été 
reconnues depuis dans prefqu§ toutes les pierres 
précieufes ; elles donnent, en s’échauffant & en 
le refroidiffant , desfignes d’éle&ricité; elles ont 
leurs côtés pofitif & négaiif, fuivant leur crif- 
tallifation, ou plutôt la difpofition de leurs 
feuillets ; en un mot, elles font paroître , au¬ 
tant qu’on a pu en juger jufqu’à préfent, les 
mêmes phénomènes que la tourmaline. 

Nous obferverons encore, en terminant ce 
Chapitre , qu’un corps électrique frotté contre 
une fubftance ifolée s’eleétrife à la vérité, &C 
produit des effets éleétriques ; mais que fa vertu 
eft en ce cas très-foible. Pour obtenir une forte 
éleftricité, il faut néceffairement ménager au 
corps frottant une communication complette 
avec le plancher ou le réfervoir commun , à 
l’aide d’un bon conducteur. 


CHAPITRE V. 

De ÜElectricité par communication . 

s les Chapitres précédens, nous n’avons 
confidéré l’éleftricité que par rapport à fa na¬ 
ture; nous en avons diftingué de deux efpeces, 
la pofitive & la négative, & indiqué les diffé- 
rens corps qui en font fufceptibles, avec la ma¬ 
nière d’exciter en eux la vertu de ce fluide. 
Mais un champ plus vafte s’offre à nos yeux 
avec tout l’appareil des phénomènes les plus 
extraordinaires. Ce n’eft plus Simplement Téléc- 
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tricité confidérée en elle-meme; c’eft la prodi- 
gieufe variété de fes effers qui va fixer toute 
notre attention. 

Nous devons à la propriété qu’a l’éle&ricité 
de fe communiquer, la plupart des connoif- 
fances que nous avons acquifes fur cette ma¬ 
tière, & des progrès rapides & univerfels de 
cette fcience. Ce n’eft que par (a communica¬ 
tion aux autres corps . que nous connoiffons foti 
attraction ; ce n’eft que par fa tranfmiftion ra¬ 
pide &c violente , qu’elle fond les métaux, tue 
les animaux , & détruit les végétaux : en un 
mot, ce n’eft que par cette communication que 
nous fommes parvenus à en connoître les phé¬ 
nomènes, & à pouvoir les étudier & les fuivre. 

Pour traiter un fujet fi étendu avec tout 
l’ordre & la clarté qu’il exige , j’y confacrerai 
plufieurs Chapitres, en réunifiant dans chacun 
les objets qui ont le plus de rapport enfemble , 
& je les choifirai de maniéré à ne former que 
le nombre de fubdivifions nécefl'aires pour évi¬ 
ter la confufion. 

L’éleftricité excitée dans un corps, foit d’une 
façon , foit d’une autre, ne peut s’y conferver 
ni être retenue que par l’entremife des corps 
idio-é|leâ:riques , 6 c elle s’y maintiendra plus 
ou moins long-temps , félon le degré de per- 
•feéfion des fubftances électriques qui Tênviron- 
nent. Par exemple, un tube de verre frotté ac- 
jquiert une certaine portion de cette vertu , 
quelle qu'elle foit, que nous nommons élec¬ 
tricité ; excitée dans ce verre, elle s’y mani- 
fefte tant qu’elle n’eft environnée que de l’air 
de l’armofahere , qui eft une fubftance idio- 
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eledrique; & de la qualité plus ou moins par¬ 
faite de cet air qui l’entoure, dépend la durée 
plus ou moins longue de fon adivité & de fa 
permanence dans le tube ( i ) ; mais comme 
1 air n efl jamais un corps parfaitement élec¬ 
trique , il efl évident que le tube ne peut pas 
conferver conflamment leledricité qu’on y a 
fait naître , & qu’il en émane fans ceffe des 
portions imperceptibles qui fe difîipent dans 
l’atmolphere, ou s’attachent aux particules de 
fubflances aneledriques qui s’y trouvent répan¬ 
dues , jufqu a ce qu enfin il n’en refie plus au¬ 
cune trace. 

Lorfqu on approche le doigt, ou un autre 
conducteur , d’un corps idio-éledrique , il en 
fort une étincelle qui lui fait perdre une partie 
de fon éledricité ; & s’il ne la perd pas entie- 
menr, cela vient de ce qu’étant de la clafTe des 
non - conducteurs , il ne porte point toute fon 
éledricité au point de fa furface à laquelle 
le condudeur efl appliqué. Audi peut-on tirer 
d un même corps éledrifé par frottement un 
allez grand nombre d’étincelles, en préfentant 
fucceUivement un condudeur à différens points 
de fa furface , fans qu’il foit néceffaire de réi¬ 
térer le frottement, jufqu’à ce que fa vertu foit 
totalement épuifée ; & ce n’eft qu’alors qu’on 
efl obligé de l’éledrifer de nouveau , pour ré¬ 
parer fes forces perdues. 

Quand on préfente à une diflance conve-* 


(i) Si L’on tient un tube de verre éledrifé dans un en¬ 
droit lec te même un peu chaud , par exemple, il con* 
fervera fon cledricité pendant plus de vingt-quatre heures* 
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nable d’un corps éleCtrité par frottement tin corps 
conducteur communiquant au plancher, celui-ci 
reçoit à fa partie voiline du corps éleCtrique 
une éleCtricité oppofée à celle de ce corps, la¬ 
quelle augmente à mefure qu’il s’en approche ; 

lorfqu’enfin la forte attra&ion refpeétive eft 
arrivée h fon dernier degré, il part du corps 
éleCtrilé ( 1 ) versle corps conducteur une étincelle 
qui rétablit l’équilibre. Si le conducteur, au lieu 
de communiquer au plancher, eft ifolé, ÔC 
qu’on l’approche du corps éleCtrique, comme 
dans le cas précédent , fon extrémité la plus 
éloignée de ce corps s’eleCtrifera aufti bien que 
celle qui en eft plus près, avec cette différence 
cependant que la première aura la même élec¬ 
tricité que ce corps, & celle-ci une éleCtricité 
oppofée. Ces deux électricités contraires aug¬ 
mentent dans le conducteur à mefure qu’on 
l’approche du corps éleCtrique ; & lorfqu’enfin 
il en a reçu une étincelle, il le trouve arïeCté 
uniformément d’une électricité femblable à celle 
de ce même corps. Les effets font les mêmes, 
s’il fe rencontre .entre le corps électrique & le 
condu&eur une autre fubftance idio-éleCtrique 
en outre de l’air, telle qu’un carreau de vitre 
mince, ou une légère couche de réfine , de cire 
d’Efpagne , &c. mais alors le conduCteur ne 
reçoit point d’étincelle du corps éleCtrique , à 
moins qu’eile ne fe fraye avec violence un paf- 
lage à travers les fubftances interpofées, comme 


( 1 ) On fuppofe ici une électricité pofitive , & c’elt ce 
ju’il faut fous-entendre toutes les fois cjue nous parieront 
le i’étiucellc for tant du corps cicttrifé <n plus. 
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elle ne manque jamais de le faire à travers de 
l’air. Le choc que l'air éprouve en ce cas eft 
la caufe du bruit ou craquement qui accompagne 
l’éclat de l’étincelle. La force de ce bruit eft: 
proportionnée à celle de i’eieCtricité & à la ré¬ 
lifta nce qu’elle éprouve fur fa route. 

Quand l’éleftricité a été tranfmife d’un corps 
électrique oit on l’avoit excitée à un conduc¬ 
teur ifolé ( qui fe dit alors électrifé, ou devenu 
électrique par communication ) il produit à tous 
égards les mêmes effets que le corps éleCtrifé 
par frottement, excepté feulement que ft on 
lui préfente un autre conducteur qui commu¬ 
nique avec le plancher, ii lance vers celui-ci 
une étincelle qui lui fait perdre toute fon élec¬ 
tricité. La raifon pour laquelle un condu&eur 
éle&rifé fe déféleûrife alors totalement , tandis 
que le corps éleélrique, en pareil cas, ne perd 
qu’une partie de fon électricité, c’eft que «dans 
un conducteur le fluide électrique eft tout dif- 
pofé à fe porter à la fois vers le point qui le 
rapproche d’un corps qui participe à toutes fes 
propriétés. 11 rélulte de ce fait, qu’en général 
la décharge de la matière éleCfrique doit être 
beaucoup plus forte & plus violente dans un 
corps conducteur éle&rifé, que dans un corps qui 
ne l’eft que par frottement : car un conducteur 
peut rafiembler fucceftivement une très-forte 
quantité d ele&ricité par des étincelles dérobées 
coup fur coup ail corps éle&rique; mais un feul 
attouchement fuftit pour la lui enlever en un 
inftant toute entière. 

Lorfqu’un conducteur ifolé en touche un autre 
éleCtrifé, il acquiert une partie de fa vertu, $c 
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tous deux donnent des fignes d’éle&ricité ^ce¬ 
pendant elle ne s’y manifefte pas toujours d’une 
maniéré, uniforme, ni dans le rapport de leurs 
malles ; mais félon les réglés fuivanres. 

i°. Si deux coudutleurs ifolés, égaux & uni¬ 
formes dans leurs furfaces , éle&rifés l’un &C 
l’autre, ou l’un d’eux feulement, viennent à fç 
toucher, l’éleclricitc fe partage egalement en- 
tr’eux. 

Si leurs furfaces font égalés , mais de 
Formes différentes, telle, par exemple, qu’une 
feuille d’étain d’un pied quarré parfait, avec une 
autre de métal d’un pied quarré long , le con¬ 
ducteur qui aura une iurface plus allongée s’élec*; 
trifera plus que l’autre. 

3°. Enfin fi leurs furfaces font inégales dans 
leur dimenfîon & dans leur forme , l’expérience 
fait-voir allez, clairement, & c’eû d’ailleurs une 
conféquence des deux réglés precedentes, que 
t’éleÇricité communiquée à chacun de ces con- 
duSeurs efl en raifon compofée de leur longueur 
& de l’étendiïe de leurs furface.s. 

L’étincelle, ( c’eft-à-dfre, la quantité de ma¬ 
tière éleftrique qui s’échappe du corps élec- 
trifé ) traverfera , pour attetndre'le conduCeur, 
une portion plus ou moins grande de l’atmof- 
phere, fuivant qu’elle, contient plus ou moins 
de feu éleéirique, que les extrémités d’où il 
fort 8c fur lesquelles il tombe feront plus ou 
moins pointues, & que le condu&eurfera plus, 
ou moins parfait. Le bruit ôc l’éclat qui accom¬ 
pagnent l’étincelle font plus grands ou moia, 
dres, félon que l’éleÔricité ell plus forte ou 
plus foible , félon que les parties d’où elle part 
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& fur lefquelles elle frappe font plus moufles 
ou plus aigues , enfin félon que le condutteur 
elt plus ou moins parfait; ainfi, par exemple, 
un corps terminé en pointe recevra ou commu¬ 
niquera l’éle&ricité à une plus grande diftance 
qu’un corps différemment configuré; mais en ce 
cas, il n’y aura point de craquement, & très- 
peu d’éclat, parce qu’alors ce n’eft pas un gros 
volume de matière qui fe décharge fubitement ; 
mais au contraire qui fe décharge peu à peu 
ou plutôt par un courant continu. 

Une obfervarion à faire à l’égard des pointes 
qui donnent ou reçoivent l’ele&ricité , c’eft 
qu’on y fent toujours , en les éle&rifant, un 
léger fouffle ou mouvement d’air qui fuit conf- 
tamment leur dire&ion , foit que leur éle&ri- 
cité foit pofitive ou négative. 

Lorfque l’étincelle frappe un animal vivant, 
elle y occafionne une fenfation défagréable , &: 
d’autant plus douloureufe'que l’étincelle^ft plus 
forte, 6 L la partie frappée plus fenfible. 

Une grande quantité de matière éleélrique 
parcourt de très-longs conducteurs avec une 
vîteffe prodigieufe & inconcevable ; mais on 
a remarqué qu’une quantité médiocre du même 
fluide employoit un temps fenfible à parcourir 
un conducteur également long , mais moins 
parfait. 

Tous lès corps affeCtés d’une même efpece 
d’éleCtricité, foit pofitive eu négative, fe re¬ 
pouffent mutuellementéleCtrifés en fens con¬ 
traire, ils s’attirent ; & il n’y a jamais de répul- 
fion qu’entre des corps oii régné la même élec¬ 
tricité ; de même qu’il n’y a jamais d’attra&ion 

qu’entre 
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qu’entre des corps oii rciident les deux élec- 

tricités oppoiées (i). * 

Quand on éietirife fortement le corps d un 
animal iiolé, le mouvement de ion pouls s’ac¬ 
célère fa tranfpiration augmente. Si on élec- 
trife, en les iiolant de meme, des fruits, des 
fluides, & en général toute efpece de (ubf- 
tances a&uellement en évaporation, elles fe 
diflipent en plus grande abondance, & toujours 
proportionnellement à la difpofition qu elles 
ont naturellement à s’évaporer, à la qualité 
plus ou moins éleftrique des vaiffeaux qui les 
renferment ; enfin à l’étendue de la furface 
qu’elles préfentent à l’atmofphere (2). 

En facilitant ainfi l’évaporation , l’éleôricité 
fournit un moyen de hâter l’accroiffement des 
plantes. On a reconnu par différens effais, que 


(i) Cette réglé que nous établiffons ici, favoir , qu il 
n’y a que les corps éledrifés en iens contraire qui s at¬ 
tirent, Icmble renfermer un paradoxe, lorfqu’on réfléchit 
qu’un corps cledrifé par frottement attire des corps lé¬ 
gers qui n’ont point été éiedriiés du tout^ •' m *û s cette 
contradidion apparente s’évanouira bientôt, pour peu. 
qu’on fe rappelle ce que nous avons dit ci-deflus, qu un 
condudeur, ou même des fubftances idio-eledriques, en 
s’approchant d'un corps éledrifé, prennent 1 eledncité 
oppofée. Ceci deviendra plus fenfible encore par les ex¬ 
périences que nous rapporterons dans la luite. 

(i) Quelques Phyflcicns ont prétendu que pat le 
moyen de l’éledricré on avoir réuifi à faire tranfpirer 
différentes fubftances à travers même les pores du verre j 
mais malgré nombre d'eïpétieoces faites a.ecle plus 
grand foin, on n’a jamais pu conilater cette afiertiou, 
qui paroît abfolument dénuée de vraifemblance. 
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des plantes éle&riCées Couvent acquièrent plus 
de vivacité & de vigueur que d’autres du 
même genre qui ne l’ont pas été (i). 

Si on éleôriie des vafes Ùolés remplis d’eau, 
en y adaptant un tuyau par où l’eau puiffe 
s’écouler , les effets qui en réfultent fe règlent, 
autant qu’on a pu en juger en général par l’ex¬ 
périence , d’après les loix fuivantes. 

i°. Le fluide éieôrique Ce dilate, & porte le 
courant d’eau à une diftance plus grande que 
dans Ion état naturel, mais Cans accélération 
ni retardement CenCible, pourvu que le tuyau 
d’où elle Cort ait au moins une ligne de dia¬ 
mètre. 

Si le tuyau eft plus étroit, & cependant 
affez large encore pour ménager à l’eau un 
écoulement continu , cet écoulement s’accélère 
un peu par l’éleéfricité ; mais pas autant qu’on 
devroit s’y attendre, à raiCon de la quantité 
de jets que l’eau Corme alors , & du degré de 
leur divergence. 

3°. Si le tube eft un tube capillaire, qui ne 
laiffe échapper l’eau que goutte à goutte, l’élec¬ 
tricité non - Ceulement y établira un courant 
non interrompu qui Ce partagera en pluCieurs 
jets , mais augmentera encpre la vîteffe de 
l’écoulement, qui Cera d’autant plus rapide,que 
le tuyau Cera plus étroit. 

4°. La vertu de l’éleftricité eft telle, qu’elle 


(i) M. Koefllin a avancé quon avoir découvert qu’une 
éleftrifation négative retardoit la vie animale & végétale. 
—Voyez fa Differtation latine Cur les effets de l’élec¬ 
tricité dans quelques corps organiCés. 
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force l’eau de s'écouler par un jet continu à 
travers un tube capillaire affez étroit pour ne 
la pas biffer iortir, même goutte à goutte, en 
fon état naturel. 

La matière éle&rique n’a aucune influence 
marquée fur celle de l’aimant (i). Le chaud 6 c 
le froid n’y produifent aucun changement. Une 
barre de 1 er rougie au feu, 6 c un conduéleur 
expofé à la plus forte gelée, donnent les me¬ 
mes lignes d'élt&ricite que dans un degre de 
température ordinaire. L’attra&ion éle&rique 
fe manifefte auffi dans le vuide, & y agit à 
une dlftance prefque aufli grande qu’en plein air. 
On peut également y éleélrifer les corps idio- 
éleftriques. 

Enfin nous concilierons ce Chapitre en re¬ 
marquant i°. que fi l’on préfente le vifage ou 
toute autre partie du corps à une fubftance 
idio-élc&rique frottée, ou à un condu&eur for¬ 
tement éle&rifé, on fèntira comme une efpece 
de fouffle fur cette partie, ou plutôt comme 
l’imprcflion d’une toile d’araignée quon paffe- 
roit deffus; i°. & en outre, que fi on appro¬ 
che le nez d’un corps idio-éleéfrique frotte, 
on fentira une odeur qui reffemble beaucoup 
à celle du phofphore : mais on n’obfervera 
pas la même chofe, fi on l’approche de même 
d’un corps éle&rifé par communication, à 
moins qu’il n’en paffe brufquement une grande 


(i) Cependant l’éleftricité aimante les aiguilles. Note 
du Traducteur. 

(i) Cela ne parole pas bien certain. Idem. 

C ij 
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quantité d’un corps dans un autre. Si l’on 
tient pendant un certain temps un corps au 
milieu de fortes émanations éleéfriques , ils 
conserveront enfuite pendant un temps confi- 
dérxble l’odeur qu’ils auront acquife. 


CHAPITRE VI. 

De VElectricité communiquée aux corps idio - 
électriques . 

L’Électricité peut fe tranfmettre aux 
corps éle&riques auflibien qu’aux condu&eurs; 
mais avec une différence remarquable , comme 
on doit bien s’y attendre : car lorsqu’on ne 
préfente à un corps éle&rifé qu’un leul côté 
du condufteur, l’éle&ricité s’y porte toute en¬ 
tière, &C en remplit toute la fubftance, natu¬ 
rellement difpofée à la rec^voit : au contraire, 
lorfqu’on préfente à un corps éle&rifé par frot¬ 
tement ou à un condu&eur élettrifé un corps 
idio-élcârique, celui-ci ne s’éle&rifera pas fa¬ 
cilement, parce que fa fubftance eft impéné¬ 
trable au fluide éleébique. Amfi pour lui com¬ 
muniquer cette vertu, il faudra le faire tou¬ 
cher au corps éleélrifé par différens endroits. 
On conçoit qu’il doit être aufli difficile de faire 
perdre à un corps idio-éleftrique l’élettricité 
qu’on eft enfin parvenu à accumuler fur fa 
furface, qu’il l’a été de l’y faire naître ; car , 
par la même raifon qu’en fa qualité de non - 
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€onductew ü acquiert très-lentement cette vertu , 
il s’en dépouille auiïi avec beaucoup de peine , 

& on ne peut le décharger complertenjent, 
qu’en y appliquant un conducteur à différentes 
reprifes , &. le portant fur prefque tous les 
points de fa furface. 

Nous avons remarqué dans le Chapitre pré¬ 
cédent , que quand on préfente un conduc¬ 
teur ifolé à un corps éleétrilé, la partie voifme 
du foyer ék arique s’éleCtrife en fens contraire, 

& l’autre extrémité prend la même électricité 
que le corps éleêtrifé ; qu’en fécond lieu, ces 
deux éle&ricités oppofées augmentent de force 
à mefure que le conduCteur le rapproche de 
ce même corps; qu’enfin lorfque le conducteur 
fe trouve à une diitance convenable, il foit 
du corps éleCtriié une certaine quantité de ma¬ 
tière éleCtrique qui , s’ouvrant un paffage a 
travers l’air , va frapper le conducteur , Ôc fs 
distribue en un inltant dans toute fa malle. 
Les mêmes effets fe manifeflent à quelques 
égards, fi au lieu d’wn conducteur , on pré¬ 
fente au corps éleCtrifé une fubflance idio-élec- 
trique. Il y aura dans ce cas-ci, comme dans 
le premier, une double eleCtricite : 1 une ôc 
l’autre deviendront plus fortes à mefure que 
les deux corps fe rapprocheront ; mais lorique 
le corps élear fé aura communiqué à la fub- 
ftance éleCtrique une pc i tion de fa vertu, celle- 
ci n’agira pas d’une maniéré unifornif fur toutes 
fes parties ; plufieurs fe trouveront, en cer¬ 
tains cas, éleCtrifées en fens contraires : dans 
d’autres circonftances , on y appercevra des 
alternatives fréquentes d’éleCtricité pofitive &C 
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négative, comme on peut s en convaincre par 
l’experience luivante. 

Appliquez l’extremité d’un tube de verre 
d’une certaine longueur à un corps éleflrifé 
pofirivement ; cette extrémité donnera des 
fignes d’élettricité pofitive jufqu’à une étendue 
de deux ou trois pouces. En luivant la lon¬ 
gueur du tube, & à un intevalle à peu près 
égal, on le trouvera éleâril'é négativement ; 
plus loin encore, l’éledricité redeviendra po- 
fiive, & les deux éle&ricités fe fuccéderont 
ainfi d’un bout du tube à l’autre , mais tou¬ 
jours en s’affoibliffant, jufqu’à ce qu’endn leur 
force refptûive fe diffipe entièrement (1) La 
raifon de ce phénomène eft fondée fur la com- 
binaifon des deux principes établis plus haut, 
je veux dire, d’une part, l’incapacité des corps 
éle&riques à recevoir ou tranfmettre l’élec¬ 
tricité par communication ; de l’autre, la pro¬ 
priété qu’ont tous les corps en général de rece¬ 
voir l’éleclricité oppofée à celle du corps élec- 
trilé qu’on leur prélente. 

Ainfi dans notre expérience l’extrémité du 
tube préfentée à un corps éleélrife poiitive- 
ment, l’eft elle-même négativement avant d’a¬ 
voir reçu de lui aucune portion d’éle&ricité : 
mais après le contaâ:, fon éle&ricité devient 
pofitive, & feulement jufqu’au point de la fur- 
face du tube qu’elle a : u la force d’atteindre. 
L’intervall^pqui fuit fe trouve éle&rifé négati¬ 
vement, parce qu’il touche à une partie élec- 


(1) Voyez YHifoire de l’EU&ricité de Priejlby, per. 
îo, feét. 5 j ou les Expériences d'Æpin. page 1 
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trlfée en fers contraire; l’efpace contigu con- 
ent encore une éleSriché pofit.ee , parce 
ou’eîle eft en oppofition avic' celle qui la pré¬ 
cédé * & air.fi” de fuite. t.V.eâricité poûttve 

d’une’ partie ne le communique, a jamais a ia 
portion attenante , parce que la qua.ite non- - 
conductrice du verre tormera couramment un 
obftacle à une pareille tranlmiflion. . 

Lorfqu’on communique une double eledtri- 
cité à un corps éie&rique dune foible epail- 
feur tel qu’un carreau de vitre, ou une plaque 
mince débité d’Efpagne, de manière oxU une 
de fes (urt'aces loit éleétrifee en plus & 1 au.re 
en moins , on dit en ce cas que ce carreau 
ou cette plaque eft chargée, & ces deux élec¬ 
tricités ne peuvent point e rencontrer mfe 
ioincre tant qu’il ne s’établit par une commu¬ 
tation entre les deux mrfaces par Pentrem, e 
d’un condufteur quelconque , à moins ■ £ 

corps élcdrique ne vienne à fe brife’ Pf ' 
force de lattraftion cle^rique. De quelque 
manière que s’opère la réunion des deux elec 
tri cités dans le corps charge, elles perdent 
alors toute leur vertu re pcû.ve, & c eft ce 
qu’on appelle décharger le corps eetolque^ 
& on nomme choc dcclnqitt, '*P‘ fi~ . ■ • ‘ 

k réunion aôuelle de ces deux eleançites_op- 
pol'ées, par une raifon que nous expliq 
dans 1 e Chapitre fuivant. . , > i 

Pour diminuer l’obftacle qui s oppofe a la 
tranfmiffion du fluide dans les plateaux élec¬ 
triques , on eft dans Vidage de les couvrir de 
quelque fubftance de la claffe des conduâeurs, 
telle qu’une couche d’étain, ottdes feuilles 
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d’or battu, &c. ce qui rend la charge & la 
décharge t es-faciles : car alors, aufîi-tôt qu’on 
éleâxil. une feule partie de l’étamage, la vertu 
qu’on lui a communiquée fe diftribue fur tous 
les po ms du corps électrique qui le touchent, 
6 c pou: h* lécharger complètement, il fuffit 
d’établir une conduite entre les deux garni¬ 
tures. 

On conçoit qu’il eft effentiel de laiffer un 
rebord à découvert de chaque côté, pour em¬ 
pêcher que les extrémités des garnitures ne 
Soient trop rapprochées de part & d’autre, & 
qu’il nefe forme une communication entr’elles; 
car quand elles ne fe toucheroient pas immé¬ 
diatement. l’éleôricité, attendu le peu d’é^aif- 
feur des furfaces, pourroit facilement paffer de 
l’une à l’autre à travers l’air qui les fépare , 
6 c rendre la charge abfolument imposable (i). 

C’eft dans le chargement clés corps éle&ri- 
ques que nous voyons l’éle&ricité déployer fa 
plus grande force. C’eft par ce chargement que 
nous pouvons l’accumuler ôc nous en fervir 
avec avantage dans différentes expériences. 
Nous apprenons mieux &z avec plus de fuccès 
tous ies myfleres de l’éle&ricité par la confi- 
dération des propriétés des corps éle&riques 
ainfl chargés, que par tous les autres moyens 
auxquels on pourroit avoir recours. Nous em- 
ployerons en conséquence le Chapitre fuivant 
au dénombrement de ces propriétés. 


(i) Quelques efpeces de verre ont tellement la pro- 

J jriété dè conduire ou tranfmettre l’éleflricité par leurs 
u.faces, qu’elles ne font nullement propres à être char¬ 
gées. 





CHAPITRE VII. 


Du chargement dis Corps électriques , ou de la 
Bouteille de Leyde . 

Lorsqu’on garnit les deux furfaces d’un 
plateau ou d’un carreau de verre poli ou dé¬ 
poli d’une couche de matière conduttrice (de 
maniéré cependant à laiffer, comme nous l’a¬ 
vons dit, une marge de chaque côté) ; qu’on 
éleéfrile enluite l’une de ces couches , &; que 
l’on ménage à l’autre une communication avec 
le plancher, ou un nombre fuffilant de corps 
conJu&eurs, celle-ci acquiert d’elle-même une 
quant.té égale de i’éleôricité oppoiée ; mais 
fi dans cette opération on ne fait pas commu¬ 
niquer l’un des deux étamages avec le réfer- 
voir commun du fluide éle&rique , ou avec 
des corps condu&eurs en nombre fufBfant, en 
vain éleÔriferoit-on l’étamage de l’autre fur- 
face, le verre ne fe chatoya point (i). La 
raifon pour laquelle l'une des furfaces , pen¬ 
dant que l’autre s’éle&rile, prend l'électricité 
oppolée , eft îondée fur ce que nous avons 
obfervé au Chapitre précédent ; qu’en général 
toute fubftance s'éleürife en railon contraire 

(i) A 1 a rigueur , le carreau fe cîiargera un peu dans 
cette expérience ; l’air contigu a i armature ou a la cou¬ 
che d’étain n’étant pas une fubftance parfaitement idio- 
clcttriquc. 
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du corps éleétrifé qui fe trouve près d’elle ; 
mais ce qui fait que ces deux éledricirés ne 
peuvent le réunir ni le confondre , c’elt l’in- 
terpofiiion du plateau de verre, qui eft im¬ 
pénétrable à l’éledricité : cependant lorfque la 
charge eft trop forte & le verre trop mince, 
l’attra&ion violente des deux électricités op- 
pofées le fait jour à travers le plateau, le 
perce ou le brife , & le met hors d’état d’être 
rechargé (i). 

Pour que le verre produife ces effets, il 
n’eft pas néceffaire qu’il la forme d’un plateau 
ou d’un carreau ; ce - n’eft point de la figure 
du verre , mais de Ion épaiffeur que dépend le 
liiccès de l’expérience. Plus il eft mince , plus 
la charge eft forte , parce qu’alors l’éle&ricité 
d’une lurface a d’autant plus de facilité à ex¬ 
citer dans l’autre l’éledricite oppolée. Mais on 
n’a pas encore déterminé bien exactement à 
quel degré d’épaifteur un plateau de verre, 


(i) Ccft à Leyde que cette propriété remarquable^ 
été bien obfervée pouija première fois (quoiqu'elle n’y 
ait pas été découver^P, comme nous 1 avons déjà dit 
dans l’Introduélion). En éle&rifanc une bouteille rem¬ 
plie d'eau en partie , on la tendit par bafard dans la 
main, ce qui fuppléoit à l’armature-ou à un double éta¬ 
mage ; pendant ce temps, on tira de l’autre main une 
étincelle du conducteur, & l’on éprouva une commo¬ 
tion. C’cft de là qu’une bouteille propre à faire cette 
expérience, ou étamée à la hauteur convenable en de¬ 
dans & en dehors, a pris le nom de bouteille de Le vie 
ou de jarre èUElriqut , & qu’on a appcllé en général le 
chargement d’un carreau fa décharge, 1 expérience, de 
Leyde. 
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OU tout autre corps idio-éleârique ceffe d’etre 
nro re à recevoir la charge. 

V Un plateau ou carreau arme peut etre charge 
à un plus haut degré dans l’air condenié que 
dans celui qui n’a que la denfiré ordinaire de 
l’atmofphere. ... 

Quand on ifole un plateau ou une boutei e 
chargée , & qu’on ne touche qu’un de les cotes 
avec un conduaeur, ce côté ne perdra rien 
de fon éleâricité, parce que celle-ci n eft 
qu’une fuite de celle qu. affcfte le cote oppofe, 
& que la force de leur attraftion mutuelle les 
tient l’une 6 1 l’autre attachées à chaque fur* 
face^du verre. Ainfi pour que la décharge ait 
lieu il faut , ou que l’on touche en meme 
temps les deux garnitures, en les failant com- 
nutniquer enfemble par l’entretnife du plan- 
cher , ou que cette communication s etablüte 
par le moyen d’un conduaeuAquelconque ; 
k dôns ce cas , on dit que la Bouteille a ete 
déchargée au travers du conduôeur. Lorlque 
pour décharger une bouteille , on ne touche 
d’abord qu’un de Ces côtés avec un conduc¬ 
teur, par' exemple, le bout d’une chaîne, il 
n’en réduite aucun effet fenfible (i) : mais auffi- 


Si pendant que l’un des deux étamages commu¬ 
nique au plancher . l’autre refte long-temps expole a 
l’air la charge de la bouteille fe dilhpcra peu a peu 
d’une maniéré infefcfible, parce qu’une partie du fluide 
fera abfcrbéc par le réfervoir commun, & que lelettn- 
citédu côté oppofe le répandra dans l’atmoiphcre, qui, 
comme nous l'avons déjà obfervé n eft pas, . beaucoup 
près , une fubftance parfaitement îdio-eleanque. 
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tôt qu’on approche l’autre bout de la chaîne 
de la garniture cppofée à une diftance conve¬ 
nable , on voit paroître entre la chaîne & la 
garniture une étincelle accompagnée d’un bruit 
éclatant, femblable à celle qu’on excite dans 
un conducteur à l’approche d’un corps élec- 
trilé par frottement, ou d’un autre conduc¬ 
teur éle&rifé ; mais le courant do matière , la 
lumière & l’éclat s’annoncent avec beaucoup 
plus de force dans ce cas-ci que dans celui 
d’une éle&ricité {impie 6 t ordinaire. 

Si la communication entre les deux fuperfî- 
cies d’une bouteille ou d’un jarre fe fait par des 
condu&eurs imparfaits, comme une petite ba¬ 
guette de bois ou une ficelle mouillée , &c. 
la décharge fe fait en filence & (ans explo¬ 
it eft à remarquer que l’étincelle produite 
par la déchar^ de la bouteille eft plus con- 
denfée, plus vive & plus bruyante; mais moins 
allongée que celle qui s’élance d’un corps fim- 
plemcnt éleétrifé. 

Quand la bouteille fe décharge fur le corps 
d’un animal vivant, elle y occaiionne une con- 
traftion lubite dans les mufcles, que le fluide 
traverfe , & un fentiment de douleur qui a fait 
donner à cette expérience le nom de commotion 
électrique . Quelques personnes fentent cette 
commotion plus fortement que d’autres : on 
dit même qu’il y en a quelques-unes qui ne la 
fentent pas du tout. 

La force de la commotion ou du choc pro¬ 
duit par des verres de même épaifïeur eft pro¬ 
portionnée à l’étendue de la garniture de leurs 
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furfaces, & à la quantité de la charge. En par¬ 
tant de ce principe, on peut augmenter à vo¬ 
lonté la violence du coup en augmentant ou 
multiplant les turfaces garnies , pourvu toute¬ 
fois qu’on puiflé augmenter en proportion l’in- 
tenfité de la charge. 

Un nombre de "bouteilles armées jointes en- 
fcmble de maniéré que toutes leurs forces fe 
trouvent réunies &C agirent en même temps , 
s’appellent une batterie électrique. Cette batterie 
efl la partie la plus formidable comme la plus 
amufante d’un appareil éleârique , & par la¬ 
quelle on produit les effets les plus merveil¬ 
leux : mais comme la maniéré de les produire 
appartient plutôt ^ la partie pratique de ce 
Traité qu’à celle dont nous nous occupons ac¬ 
tuellement , je me contenterai de les indiquer 
ici, me réfervant à en faire connoître les détails 
dans la troifieme Seftion de cet Ouvrage. 

Un premier fujet d’étonnement dans la dé¬ 
charge de la bouteillec’eft la prodigieufe vî- 
teffe avec laquelle le fluide éleélrique paffe 
d’une furface du verre à l’autre. On a reconnu 
qu’il ne mettoit aucun intervalle de temps fen- 
fible à franchir cet efpace, quoique le conduc¬ 
teur deftiné à former la communication eût 
plufieurs milles d’étendue (1). 

Les courbures du condufteur ne portent 
aucune atteinte à la force & au bruit de l’ex- 
plofion éledr que, mais l’un & l’autre s’affoi- 


( 1 ) Hijloire de l’EUftrkitè de Priejlley , per. 8 , 

fcû. ». I 
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büffent à raifon de ! a longueur. Ainfi lorfque 
la communication des deux furfaces s’opère 
par une feule perfonne, qui en appliquant une 
inain à un côté, touche de l’autre le côté op- 

Î >oié , le coup eft beaucoup plus fort que 
orfque le fltude éle&rique le tranfmet par un 
cercle de perfonnes qui le tiennent par la 
main. 

Ce qui démontre clairement que 1 eleCtricite 
éprouve toujours quelque rélîftance, même en 
paflant par es meilleurs conducteurs , c eft que 
dans de certains cas elle préféré la voie la 
plus courte à travers l’air, aux détours qu’elle 
feroit obligée de prendre en fuivant des con- 
duCteurs très-parfaits d’aijjeurs. Cette refiftance 
eft plus confidérable dans les endroits où les 
conducteurs qui compofent la chaîne de com¬ 
munication ne fe touchent pas immédiate¬ 
ment ; & plus marquée encore, quand ils ne 
font pas de la même qualité, & que la matière 
éledrique rencontre fur fon paflage un con¬ 
ducteur moins parfait que celui qu’elle vient 
de quitter. Si c’eft ue l’eau qui occupe quel¬ 
qu’un de ces intervalles ( quoique l’eau foit 
regardée comme un bon conduCteur ) il en 
fort, au moment de la décharge, une étincelle 
qui la met en mouvement, ÔC brife fouvent le 
vafe qui la renferme. 

Une commotion violente peut faire périr 
un animal ou une plante. Si le fluide éleCtrique 
eft arrêté dans fon cours par un ou plufieurs 
corps idio-éleCtriques ou de mauvais conduc¬ 
teurs, il les met en pièces , & en difperle les 
éclats en tous fens, de maniéré à faire pré- 
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fumer que l’explofion part du centre même de 
chacun de ces corps interpofés (i). 

Une plaque mince de métal frappée forte¬ 
ment par le choc éleÛrique s’échauffe en lin 
inftant au point de rougir, & même de fe fon¬ 
dre ; & fi la fufion eft parfaite, elle fe réduit 
en petits globules de différente grofleur. Si la 
feuille de métal eft renfermée entre deux pla¬ 
ques de verre , le coup chatte les particules 
de métal fondu dans les pores du verre , ÔC 
les v imprime fi profondément, qu’il eft im- 
poftible de les en tirer fans altérer la lubftance 
même du verre. Ordinairement les plaques fe 
brifent dans le choc , & il eft rare qu’elles ré- 
fiftent à une forte explofion. 

Si on charge de poids confidérables les pla¬ 
ques qui renferment la feuille de métal, il ne 
faut fouvent qu’une foible explofion non-feu¬ 
lement pour foulever ces poids, mais^ meme 
pour mettre en pièces des carreaux de verre 
capables dans tout autre cas de tenir contre 
la plus forte batterie. Cette furcharge iuffit 
elle feule, fans l’interpofition du métal, pour 
brifer en mille morceaux les verres les plus 
épais, lorfque le coup frappe fur un point de 
leur furface : s’ils n’éclatent pas, au moins por- 
teroni-ils l’empreinte des plus belles des 
plus vives couleurs du prifme, fouvent confon- 


(i) Il arrive quelquefois que l’effet du coup fur ua 
de ces corps intermédiaires eft fenftblemcnt pljs fort fur 
le côté qui communique à la furface pofnive de h bou¬ 
teille ou de la batterie. J’en parlerai plus au long dans 
la fuite. 
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dues enfemble*, fouvent aufli rangées félon 
leur ordre naturel. L’endroit ainfi colorié pa- 
roît vifiblement compofé de plufieurs feuillets 
ou écailles très-minces détachées en partie de 
la fuperficie du verre , & occupe communé¬ 
ment un efpace d’environ un pouce de long 
fur un demi pouce de large. 

Lorfqu’on veut fondre , au moyen de cette 
expérience, différens fils d’une môme elpece 
de métal, il faut proportionner le degré de 
force de la charge à la longneur ou à la grof- 
feur de ces fils ; cependant cette force ne fuit 
nullement la maffe du métal ; car fi un fil d’une 
longueur & d’une groffeur donnée fe fond avec 
une feule batterie, il en faudra peut-être dix 
pour en fondre un de même longueur, & d’une 
groffeur double. 

Si on fait paffer un coup d’une Torce mé¬ 
diocre à travers un métal imparfait ( fur-tout 
fi le circuit eft formé de plufieurs parties f 
comme dans une chaîne, alors il s’élèvera une 
vapeur noire en forme de fumée , qu’on peut 
regarder comme formée des parties de la fub- 
ftance même du métal calciné 6c décompofé 
par le feu électrique. 

Quand la chaîne, à travers laquelle fe fait 
la décharge , repofe en tout ou en partie fur 
du papier, du verre, ou autre fubftance idio- 
éle&rique, on apperçoi: fur celle-ci, après le 
choc, des taches imprimées dans l’intérieur 


(i) Par un coup modéré , j’eucends toute cxplofion 
oui n’eft pas affez. vidlcnte pour fondre le métal qu'elle 
frappe. 


de 
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de ces fubftances qui annoncent allez vifible- 
ment qu’elles ont été brûlées en cet endroit î 
fi la chaîne ou le circuit qui fe fait fur la fur- 
face d 5 un carreau de vitre ou autre corps fem- 
blable, eft interrompu dans cet endroit, le 
coup éleôrique y ’î?iifTe l’impreflion d’une lon¬ 
gue raie fillonnée & ineffaçable. 

Une fingularité plus remarquable encore dans 
l’a dion du fluide éle&rique fur les métaux, c’eft 
qu’il révivifie leur chaux(j) , & qu’en dirigeant 
le coup enrre deux morceaux de métal décom- 
pofé , on leur rend leur forme métallique, aufîi 
parfaitement qu’on pourroit le faire par les 
opérations chymiques, en y ajoutant du phlo- 
giflique. 

Nous avons oblervé au cinquième chapitre , 
que l’éle&ricité & le magnétifme ne fe nuiloient 
point réciproquement : cette réglé n’efl cepen¬ 
dant par fans exception ; car un degré violent 
de force éle&rique peut non-feulement détruire 
la vertu d’une aiguille aimantée , ou changer fes 
pôles, mais communiquer encore à celle qui ne 
l’eft pas, l’attra&ion magnétique. Si l’on place 
une fine aiguille à coudre dans la dire&ion de 
la décharge d’un plateau de verre garni & de 
huit ou dix pieds quarrés , ou même moins , il 
arrive fouvent qu’elle s’aimante, qu’en na* 
géant fur l’eau, elle fe tourne vers le nord (î). 


(î) Ce fait fcrable contredit par l’expérience. Noté du 

Tradutteur. 

(i) Ün grand coup de marteau peut également aimanter 
Hne aiguille ; mais il faut l’épfouver avant l’expérience ; 

D 
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Il eft à remarquer aufli, que fi, lors de la 
décharge, la dire&icn de l’aiguille fe trouve eft &C 
oueft, la pointe frappée marquera le nord. Si 
au contraire elle eft nord & fud, l’extrémité qui 
regardoit le nord continuera de l’indiquer après 
le choc , de quelque côté qu’il vienne ; & dans 
ce dernier cas l’aiguille fera bien plus fortement 
aimantée que dans le précèdent. 

Enfin, fi l’on place l’aiguille perpendiculai¬ 
rement à l’horifon , & qu’on fafTe pafler le choc 
par l’une ou l’autre de ces pointes, celle d en 
bas marquera toujours le nord (i). 

Quand on fait attention à l’analogie qui régné 
entre les effets de l’étincelle éleftrique & ceux 
du feu le plus vif & le plus pénétrant, on doit 
naturellement conclure, qu’elle eft capable d’al¬ 
lumer les matières combuftibles. Aufti y a-t-il 
plufieurs fubftances qui prennent feu à une foible 
explofion , & il ne faut que l’étincelle d’un 
condutteur élettrifé pour l’exciter dans les li¬ 
queurs fpiritueufes & inflammables. 

Si l’on fait partir d’une forte batterie un coup 
d’une force médiocre qui aille palier entre les 
furfaces polies de deux plaques de métal ou de 
demi métal qui foient fort près fans fe toucher, il 
y paroîtra une très belle tache, confiftant en une 
marque formant le centre & en plufieurs cercles 


car il arrive quelquefois que placée fur 1 eau, elle fe dirige 
d’eile-mème vers le nord avant d’avoir reçu le coup de 
marteau ou le choc tic Afrique 

(i) Voyez les lettres du Do fleur Fmncklin, page 9. O, 
& ï EU {Incité artificielle de Beccaria , §. 73 *• 73 753 

& 734 * 
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concentriques (i) plus ou moins diftinûs & nom¬ 
breux , à proportion du degré de chaleur nécef- 
iaire pour fondre les métaux fournis à l’expérien¬ 
ce , & de la force qu’on a donnée à la cnarge. 

Quand le coup d’une batterie paffe à diffé¬ 
rentes reprifes, d’un corps pointu , tel qu’une 
aiguille, lur une plaque de métal poli, ou ré¬ 
ciproquement , on apperçoit fur le métal une 
empreinte également compofée de différeras 
cercles , nuancés de toutes les couleurs du 
prifme , & partagés en plufieurs couches minces 
ou écailles métalliques, que la force de l’ex- 
plofion en a détachées ( 2 

Si l’on décharge une batterie , tandis que l’oa 
préfente ou que l’on fait toucher à une fubftance 
anéle&rique, telle que de l’eau, de la viande 
crue, &c. les extrémités de deux condu&eurs , 
dont l’un communique à la furface interne, 
l’autre à la furface externe de la batterie , 
on verra que l’éle&riciré , au lieu de pénétrer 
ces fubftances, s’étendra le long de leur fur- 
face , & paffera d’un condu&eur à l’autre fous 
la forme d’un corps lumineux ; fouvem même 
elle fuit de préférence les détours allongés qne 
lui préfente cette fuperficie, plutôt que de 
prendre le chemin le plus court à travers la 
lubftance du corps intermédiaire. Dans ces oc- 
cafions l’explofion ne manque jamais de donner 


( 1 ) Le point cen ral & les cercles font peudiftans entr’cux, 
& remplis d’inégalités raboteufes qui indiquent une füfion 
précédente. 

( 1 ) On trouvera de plus grands détails fur la nature de 
ces cercles dans les Tranfaffions Pkilofophiques , .tome 5 8 * 

Dij 
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une forte de choc au corps fur la furface duquel 
paffe rétincelle. 

La commotion éleCtrique, ou même de (im¬ 
pies étincelles tirées dans différentes efpeces 
d’air ou de fluide d’une élafticité permanente 
produifent fur ces airs les mêmes effets que le 
phlogiflique (i). 

Cependant il femble par un examen plus 
exa& que cet effet du phlogiflique ne naît pas 
du fluide électrique , mais vient des corps entre 
lefquelsles étincelles partent& en efl enleve 
par la force de l’âeûiicité.Ilji'eit pas auffi hors 
depropos de rapporter ici que le DoCteur Prielthy 
a trouvé que tous les différens fluides d’une 
clafticité permanente ne font pas conducteurs 
du fluide éleCtrique ; propriété au refte qu’ils 
n’ont pas vraifemblablement tous au même degré. 
L’étincelle éleCtrique quoiqu’également vifible 
n’eft cependant pas de la même couleur dans les 
différens fluides élafliques. Elle paroit d’une 
couleur rouge ou pourpre dans l’air inflammable 
ou alkalin, ÔC blanche dans l’acide aerien , au¬ 
trement appelle très-improprement air fixe. 

Les étincelles éleCtriques tirées fur les feuilles 


(i) Voyez les Effais fur differentes tfpeces d’air, par 
P iejlley , torue z. fett. 13. (Al. Prieftley entend parla 
toute opération par laquelle on donne à une efpece d’air 
quelconque une plus grande quantité de phlogiflique quelle 
n’en conrenoit auparavant ). 

(i) Voyez mon Traité fur l’air 6 d'autres fluides d une 
élafticité permanente , page 433- Ce Traite, qui eft bien 
fai:, & qui eft en Angtois, forme un gros in- 4 tf . 




D’Electricité. n 

de certaines fleurs en changent la couleur ( i ). 

La bouteille de Leyde a encore plufieurs 
autres propriétés, outre celles que nous ve¬ 
nons de rapporter ; mais elles n’ont pas été 
jufqu’ici fuffifamment conftatées, ni affez foi- 
gneufement approfondies, pour qu’on puiffe les 
foumettre à une réglé générale. Elles ouvrent 
une belle carrière à la pénétration des obser¬ 
vateurs , &: paroiffent en général avoir un rap¬ 
port plus intime avec la nature des corps élec¬ 
triques par eux-mêmes , mais ne font pas dans 
le cas qu’on puiffe en tirer des réfultats géné¬ 
raux , ou au moins qui Soient propres à être 
inférés dans cette première partie. C’eft pour¬ 
quoi j’en formerai*un chapitre à part, oit je 
rapporterai les expériences principales, ou qui 
promettent le plus, parmi celles qui ont déjà été 
faites ; & je rendrai compte des conjeâures les 
plus plaufibles qu’on a imaginée* fur ces pro¬ 
priétés nouvelles , & ce qu’on a imaginé de 
plus plaufible pour en donner l’explication. On 
trouvera ce chapitre à la fin de la troifieme 
partie, oit je penlé qu’il fera mieux placé qu ici, 
pour la plupart de mes Lefteurs, fur-tout 
pour ceux qui peu avances encore dans la con- 
noiffance de l’éleôricité , ont befoin avant tout 
de prendre une notion de l’appareil éle&rique ; 
& de fe famiüarifer avec les expériences pro¬ 
pres à démontrer & à rendte plus fenfibles les 
faits que nous rapportons. 


(i) Hifioire de l'EUÜriciti du DoÜeur Prieftley , Pé¬ 
riode 7 . 
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CHAPITRE VIII. 

De télectricité de Patmofphere. 

E N confidérant le nombre & retendue des 
phénomènes élettriques dont on vient de lire 
le détail, on ne peut voir qu’avec une extrême 
furprife l’état a&uel de cette fcience comparé à 
ce qu’elle étoit il y a cinquante ans. Mais l’éton¬ 
nement augmente encore, quand on vient à 
reconnoître que l’éleélricité ne fe manifefte pas 
feulement dans les corps où on l’a fait naitre 
par le frottement, ou dans la tourmaline quand 
on la chauffe ; mais dans l’air , dans la pluie & 
dans les nuages ; & que le tonnerre & les éclairs 
en font des effets comme on l’a découvert. 
Enfin, que tdtos les météores ignés ou qui ont 
une apparence extraordinaire dans l’atmofphère, 
ou fur le globe , font autant d’effets qu’on a 
rapportés à l’életiricité. 

Plufieurs Phyficiens , & à leur tête le favant 
Abbé Nollet (i), avoient déjà remarqué en dif- 


(i) L’Allemagne fait honneur à VP'inckier de cette dé¬ 
couverte , qne M. Cavallo donne ici à M. l’Abbé Nollet ; 
mais elle n’appartient ni à l’un ni à l’autre. Le Livre du 
premier ne parut qu’en 1746, celui du fécond étoit connu 
dès l’année précédente, & Grey, qui mourut huit ans au¬ 
paravant, c’eft-à-dire en 1737» avoir dit peu avant fo» 
décès que fi l’on pouvoir comparer les petites cliofcs aux 
grandes, l’élettricité & la foudre n'étoient qu une feule Sc 
même chgfc. Note du Traducteur . 
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«rentes occafions une grande analogie entre les 
phénomènes de l’élearicité & «uxdelafoudre 
ï, A e , éclairs ; mais on ne foupçonnoit pas 
alors qu’ils fuffentles uns & les autres les effets 
d’une même caufe, Si qu’on pût 
matière fulminante les phenomenes de 1 elettn 
ST, & vire versa, ceux de la foudre avec le 
fluide électrique. C’eft ce quon ne regar 01 
pas comme poflible ou quon «e t™* 
même nas avant l’affertion hardie du célébré 
Doaeur Francklin ; affertion dont les François 

en 17Ç x démontrèrent la Verne pat des preuves 
de fait Si faus réplique que cet îllullre Ph^ll- 

cien confirma depuis\ers la fin de la même 

an La e "grande reffemblance de la foudre & de 
l’éleélricité ne fe remarque pas feulement dans 
.m nerit nombre de phenomenes; elle s an 
nonce généralement dans tous les effets produits 
nar l’une Si par l’autre , Si dans chacun de ces 
effets en particulier. La 

fices tue les animaux , brife les arbres , <xc. 
traverfe de préférence les meilleurs conduc- 
tenrs oui fe rencontrent fur fa route, & lorf- 
cpf elle < eft arrêtée par des corps életoques « 
des condufleurs imparfaits , elle les met e 
oicces , 8 c en fait fauter les éclats dans tou es 
dirions poffibles; elle br de & .ond s 
métaux & autres matières ; elle détruit quel 
quefois la vertu de l'aimant, ou la donne à des 
fubftances ferrugineufes : or lele&ncite pro¬ 
duit tous ces effets comme on l’a déjà vu. 
Ma s la preuve la plus fenfible de cette iden¬ 
tité du tonnerre Si de l’éleûncrté ^qur («b- 
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fifteroit indépendamment même de la reffem- 
blance de leurs phcnomene9 , c’eft qu’on peut 
réellement faire detcendre d’un nuage la ma¬ 
tière du tonnerre, par des barres de métal 
pointues & ilolées , ou à l’aide du cerf-volant 
éle&rique, & par-là répéter avec cette matière 
toutes les expériences connues de l’éleftricité. 

Les nuages ainlî que la pluie , la neige & la 
grêle fe trouvent prefque toujours éledtril'cs , 
mais plus fouvent en moins qu en plus ; 1 éclair, 
qui accompagne le tonnerre eft l’effet du fluide 
éleûrique , qui s’échape d’un ou de puifieurs 
nuages fortement éledfrilés, pour aller frapper 
une nuée voifine , ou la terre qu’il rencontre 
fur Ion paffage ; préférant toujours les lieux 
les plus élevés , & les éminences terminées 
en pointes ; de-là ces effrayans ravages, que la 
foudre entraîne après elle. 

On oblerve en général que l’air qui eft à une 
certaine diftance des maifons , des arbres, des 
mâts des vaiffeaux, &c. eft élearifé & pofiti- 
vement, particulièrement dans les temps froids 
& fereins ; cependant on oblerve encore la 
même chofe dans les temps de brouillard fur- 
tout de ceux qui ont une torte odeur : mais on 
n’eft pas encore bien affuré par quelle voie 
l’air, le broui'lard & les nuées s’élearifent ainfi, 
quoique l’on ait déjà hafardé différentes con- 
jeaures à cet égard. 

Dès qu’on eut reconhu que la matière de 
l’élearicité étoit la même que celle de la foudre, 
les Phyficiens commencèrent à foupçonner 1 in¬ 
fluence de l’élearicité dans plufieurs autres 
phénomènes, qu’on avoit été bien éloigné de 
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lui attribuer jufques-là, & s’efforcèrent avec 
une forte de ræfon d’y rapporter quelqu autres 
opérations cachées de la nature. On ne tarda 
pas k attribuer à l’éleCtricité la caute des aurores 
boréales, parce qu’on remarqua que leur lu¬ 
mière pouvoit être imitée par celles des feux 
éleftriques (i) ; ôcque lorfqu’elles étoient très- 
fortes , elles troubioient la direction de l’aiguille 
aimantée (i) ; ce que l’oieCtriciié fait également. 

On met encore au rang des phénomènes 
éleCtriques les étoiles tombantes , que l’on ap- 
perçoit li fouvent dansi’atmofphère, ainli que 
quelques autres météores, tels que les nuées 
blanches qui paroiffent quelquefois pendant la 
nuit, principalement dans les pays chauds. 

On attribue pareillement à l’électricité , les 
trombes , les ouragans , les tourbillons, &C 
même les trembiemens de terre. 

Ici le leCteur accufera peut-être les Physi¬ 
ciens modernes de porter trop loin leur enthou- 
fiafme pour l’éleCtricité ; & en effet leurs^ fyf- 
têmes paroiffent outrés au premier coup-d’œil; 
mais fi l’on fait attention qu’ils ne contredilent 
point les loix ordinaires de la nature, qu’ils ne 
font pas dénués de vraifemblance, & qu’ils ont 
été imaginés par les plus célébrés & les plus 


(i) Feu M. Canton a fourent raflemblé une grande 
quantité de matière éle&riquo pendant la lueur d un? au¬ 
rore boréale. L’appareil qu’il employoic i ce t ufage con¬ 
çoit en une efpece de ligne à pêcher élevée fur le toit de 
fa maiton, & qui avoit un HL d’archal qui circuloic en vis 
tout au tour. 

(x) Ttànfaüions Philofoph, tome 55 . p. 88. 
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éclairés d’entr’eux; je me flatte qu’on les recevra 
au moins, comme des conjeéhires qui deman- 
dent, il eft vrai, un plus mûr examen, mais qui 
cependant font affez fondées pour mériter d^tre 
examinées dans les occafions convenables,& qui 
enfin doivent être regardées comme les plus 
plaufibles qu’on ait encore proposées pour ex¬ 
pliquer les phénomènes de la nature les plus 
furprenans (i). 


CHAPITRE IX. 

Des avantages que L'on a retirés de L'électricité. 

La nature toujours aufli fage qu’admirable 
dans fes opérations paroît fuivre conftamment 
un plan uniforme ; & elle a imprimé fur tous 
fes ouvrages à remonter du plus Ample au 
plus compofé, un cara&ère de reffemblance, 
qui fournit à notre méditation une fource fé¬ 
conde de fujets merveilleux , aufli inftru&ifs 
qu’utiles. , . , 

C’eft cette analogie qui fait, que Iorlqu on 
a enrichi de quelque découverte une partie 
quelconque de la Phyfique , cette découverte 
ne fe borne jamais à la connoiflance nouvelle¬ 
ment acquife de telle ou telle loi, de tel phé¬ 
nomène en particulier ; mais répand en même 
temps un plus grand jour fur les effets généraux 


(i) Quant aux autres conjectures, voyez les Lettrcf du 
J)oSleur Francklïn , & 1 ’EleElricitè de Pùejllcy. 




B’Electric! t L j 9 

de la nature , & nous met à portée de les faifir 
avec plus de jufteffe &: de certitude ; de forte 
qu’en fuivant pas à pas ces mêmes rapports, 
nous fommes en état de faire de nouvelles 
découvertes , & de perfeftionner les diffé¬ 
rentes branches de nos connoiffances. L’élec¬ 
tricité nous a rendu fans doute à cet égard 
les plus importans fervices ; il n’en faudroit pas 
d’autre preuve que la fphère immenfe qu’em- 
braffe Ion énergique a&ivité qui la rend ca¬ 
pable de produire des effets , auxquels toute 
l’induftrie humaine ne fauroit atteindre ; mais 
fans parler du champ vafte que l’éle&ricité vient 
d’ouvrir à des découvertes ultérieures , en 
même temps qu’elle a fatisfait cette curiofité 
aufîi inquiette qu’infruôueufe avec laquelle on 
contemploit tous ces prodiges dont elle feule 
pouvoit donner l’explication ; nous nous arrête¬ 
rons à développer les deux principaux avan¬ 
tages que nous retirons de cette fcience ; favoir 
l’art de nous prélerver des terribles ravages de 
la foudre , & celui de remédier à certaines ma¬ 
ladies , auxquelles le corps humain eft fujet. 

Pour meure les édifices à l’abri du tonnerre, 
le Do&eur Francklin a propofé l’ingénieux ex¬ 
pédient d’établir fur la partie la plus haute 
d’un bâtiment un conducteur de métal, élevé à 
plufieurs pieds de hauteur , & de le faire 
defeendre le long du mur à quelques pieds aufîi 
de profondeur en terre. Par ce moyen le bâti¬ 
ment eft garanti de tout accident ; car fi la 
. foudre vient à le frapper, le condufteur, qui 
eft de métal, & plus élevé qu’aucune partie de 
l’édifice , ne manquera pas de l’attirer ôc de la 
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faire paffer dans la terre ; en forte que l’édifice 
n’en fouffrira aucune atteinte, puifque, comme 
on le fait, l’cleclricité s’attache toujours au 
condudeur le plus parfait, & le plus prochain 
qu’elle trouve fur fa route. 

La vérité de cette affertion a été conftatée 
par un nombre infini de faits, & on a reconnu 
que cette pratique étoit de la plus grande uti¬ 
lité, fur-tout dans les pays chauds, où les orages 
font fi fréquens, & où l’on n’a que trop d’exem¬ 
ples de leurs explofions meurtrières. 

Il s’eft élevé quelques conteftations entre les 
Eledriciens fur la manière de dilpofer cet appa¬ 
reil ; & ce n’eft que depuis peu qa’on eft enfin 
parvenu, à force d’efîais ÔC de recherches à 
déterminer le moyen de tirer des condudeurs 
le plus grand avantage (1). Quelques favans ont 
prétendu que l’extrémité de ces condudeurs 
devoir être émouffée ou terminée en boule , 
afin d’attirer le moins poffible fur eux la foudre 
s’élançant d’un nuage , parce qu’en effet de 


(i) II n’y a pas bien long-temps encore qu’on a fait des 
expériences crès-intérefTantes pour décider cette qneftion. 
M. Nairne , avec les plus célébrés Phyficiens d’Angleterre, 
fe déclaroieut pour les pointes , & M. Wilfon pour les con¬ 
dudeurs moufles. Les expériences de ce dernier furent 
brillanres & magnifiques : il avoit armé tout le Panthéon 
de Londres d’un tonnerre métallique, h je puis m’exprimer 
ainfi, qui dévoie écrafer une maifonnette. Celles de M. 
Nairne, au contraire, n’eurent d’autre théâtre qu’une petite 
chambre, & il y procéda avec cette modefte fimplicité dans 
les préparatifs, & cette précKion intelligente dans l’exécu¬ 
tion qui caradérilènt le vrai Phyficien. Le fuccès fut 
tout entier à l’avantage du fyftêrue des pointes. 
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pareils condudeurs n’attirent pas d’aufli loin le 
flaide éledrique , que des corps pointus : d’au¬ 
tres ont foutenu qu’on devoit donner la préfé¬ 
rence aux condudeurs terminés en pointe^ & 
cette opinion femble infiniment mieux fondée , 
par les raifons fui vantes. 

On convient d’abord qu’un condudeur pointu 
attire i’éledricité à une pins grande diftance 
qu’un corps moufle ; mais aufïi n’en attire-t-il 
qu’une petite quantité à la fois , ou plutôt il 
excite un courant continu du fluide éledrique ; 
en forte qu’un très-petit condudeur fuffit pour 
épuifer une très-grande portion de cette ma-, 
tièçe ; au contraire, un condudeur moufle agit 
fur la matière éledrique comme fur une malle 
diftinde & féparée, & l’attire d’un feul coup; d’où 
il arrive fouvent qu’elle le rougit, le fond, & en 
évapore même des parties au moment de l’ex- 
plofion ; & il ne faut pour cela qu’une éledricité 
très-foible, qui ne l’auroit peut-être nullement 
attaqué , s’il eût été terminé en pointe. 

Il eft également vrai qu’un corps pointu attire 
plus facilement qu’un autre la matière du ton¬ 
nerre; mais comme il ne l’attire, ne la reçoit 
& ne la tranfmet qu’en petites quantités, elle 
cefle dès-lors d’être dangereufe. Le but de l’ap¬ 
pareil n’eft pas d’empêcher que le condudeur 
n’attire la foudre, & ne la précipite , mais de 
préferver l’édifice de fes ravages. 

Une remarque qu’on a faite à l’avantage des 
pointes, c’efl: que les clochers , & généralemeni 
tous les bâtimens, qui portent fur leur faîte des 
ornemens de métal pointus ou pyramidaux, 
ne font jamais, ou au moins que très-rarement 
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frappés de la foudre (i) ; tandis que d’autres; 
recouverts de plattes-formes ou de toits arrondis 
& chargés d’une forte mafle de métal ifolée 
d’une manière quelconque , font continuelle¬ 
ment foudroyés , & prefque toujours expofés 
aux plus grands défaftres. 

D’ailleurs, un condu&eur pointu , par la 
railon même qu’il eft plus difpofé à attirer 
l’éle&riciré, qu’un corps moufle eft aufli plus 
propre à détourner le coup (2.J; ce qu’on 
n’obtiendra jamais de l’autre. 

D’après les différentes obfervations & expé¬ 
riences faites relativement à cet objet, on eft 
tombé d’accord fur la conftru&ion de l’appareil 
dont on fe fert communément aujourd’hui pour 
garantir les bâtimens de la foudre. 11 confifte 
en une .verge de fer (3), d’environ 8 ou 10 
lignes d’épaifleur, aflujettie au mur par des 
crampons, non de fer, mais de bois. 11 eft 
encore plus fur de tenir le conduéfeur détaché 
du bâtiment à un ou deux pieds de diftance , & 
appuyé par intervalle contre des traverfes de 
bois ; mais cette précaution eft fur-tout indif- 


(1) L’expérience n’a cependant que trop prouvé que 
ces clochers font fouvent foudroyés; mais ils doivent moins 
ces accidens à leur forme, qu’au défaut de communication 
métallique avec la terre humide. Note du Traduüeur. 

(1) Nous démontrerons plus bas (Part. III. ch. 9.) par 
des Expériences décifives cette propriété particulière des 
condufteurs pointus, & quelques autres encore. 

(5) Du cuivre vaudroit beaucoup mieux ; ceft un con¬ 
ducteur plus parfait que le fer, & qui n’eft point fujet à la 
rouille. 
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penfable pour les magafins, & moulins à pou¬ 
dre * & en général pour tous les edihces qui 
renferment beaucoup de matières inflammables. 

L’extrémité fupérieur du condufteur doit 
être affilée en forme de pyramide dont les 
tranchans & la pointe foient très-aigus (0 \ & 
s’il eft de fer , il faut qu’il porte deux pieds de 
dorure , ou d’un enduit de vernis à fa partie la 
plus élevée, qui doit dépaffer au moins de 5 
à 6 pieds le faîte du bâtiment, ou la tete de la 
cheminée à laquelle ce condufteur eft attaché. 

L’extrémité inférieure doit etre enfoncee de 
c à 6 pieds en terre , & écartée des fondations: 
il feroit encore mieux de la faire aboutir à une 
marre ou courant d’eau , s’il s’en trouvoit dans 

le voifinage. A , „ 

Si la forme du bâtiment empeche d y appli¬ 
quer commodément un conduûeur d’une feule 
piece , il faut avoir attention que les ditte- 
rentes parties qui compoferont celui qu’on y 
fubftituera foient liées enfemble aufli partai- 
tement qu’il fera poffible ; car, comme nous 
l’avons déjà obfervé, la moindre interruption 
dans un condufteur forme un obftacle confidé- 
rable à la tranfmiffion du fluide électrique. ^ 
Lorfqu’il ne s’agira que de garantir un bati¬ 
ment de moyenne grandeur , on peut s en tenir 
à un feul condufteur dont nous venons de 
donner la defcription ; mais pour un édifice 
confidérable il en faudra deux ou trois, ou 


/11 Ce tte coupe pyramidale eft de l’invention du fieur 
Swift de Grecnwick, Electricien trcs-iogénieux. 
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même davantage ; à proportion de fon étcrt* 


due. , 

Pour les vaiffeaux on a fouvent employé 
des chaînes. Leur foupleffe les rend plus com¬ 
modes , en ce qu’elles gênent moins la ma¬ 
nœuvre ; mais comme leurs anneaux ne forment 
point entr’eux une continuité parfaite,, & que 
réle&ricité s’y trouve fans ceffe arrêtée dans 
fa route ; il eft arrivé fréquemment qu’elles ont 
été brifées par la foudre , au lieu de la dé¬ 
tourner ; auflî ne s’en fert-on prefque plus : ort 
y fupplée aujourd’hui par des fils de cuivre 
rouge , un peu plus gros que des tuyaux de 
plume , & on a reconnu qu’ils étoient d’un fort 
bon ufa. e. Il faut élever l’extrémité de ces Lis 
de deux ou trois pieds au-deffus du^ plus haut 
mat, les conduire le long de ce mât jufqu au 
tilîac , les écarter enfuite , & les porter fur une 
des parties faillantes du vailfeau , où l’on puiffe 
les attacher folidement ; de-là enfin les faire 
communiquer en bas le long du batiment , de 
maniéré qu’ils foient toujours plongés dans 
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Quant à la manière de garantir les perfonnes 
qui fe trouvent pendant un orage dans une mai- 
fon dépourvue de condufteur , il faut i.. qu elles 
s’éloignent des endroits garnis de métal , tels 
qu’une cheminée, des cadres dorés, des gril¬ 
lages de fer, &c. i°. qu’elles fe tiennent vers 
le milieu de l'appartement, en s’aflTayant, ou e 
plaçant debout fur le premier meuble îdioelec- 
trio.ue qui fe remontrera fous la main » P ar 
exemple une vieille chaife d’un bois bien lec. 
„ Il y auroit encore plus de fur e te ? dit 
J M. 
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•» M. Francklin, à faire apporter deux ou froii 
» matelats ou lits de plume au milieu de la 
» chambre , les faire plier en double , & placer 
•» une chaife deffus ; car , comme ce ne font 
•» pas d’aufti bons condutfeurs que les murs , 
» la foudre ne prendra pas par préférence un 
» cours interrompu à travers l’air de la cham- 
»> bre , & des lits , tandis qu’elle peut conti- 
» nuer fa route le long du mur, qui eft un 
» meilleur condu&eur. Mais, fi l’on peut fe 
yf procurer un hamac, ou un lit fufpendu avec 
y* des cordes de foie , à égale diftance'des quatre 
» murs , du plafond ôc du plancher , on y aura 
» la fituation la plus fure que l’on puifle pren- 
y* dre dans quelque chambre que ce foit, & 
» qui paroît en effet devoir'garantir de tout 
» danger de la part du tonnerre ». 

Lorlqu’on eft furpris par l’orage en pleine 
campagne & loin de toute habitation , le mieux 
eft de s’approcher, s’il eft poftîble à une certaine 
diftance cies arbres les plus élevés qui fe trou¬ 
vent aux environs ; il ne faut pas cependant fe 
placer tout auprès, mais feulement à 15 ou 
10 pieds des plus longues branches, car fi le 
tonnerre tombe , il y a toute apparence qu’il 
frappera les arbres de préférence ; & fi cela 
arrive , on s’en trouvera éloigné à une diftance 
fuffifante pour n’en avoir rien à craindre. 

Quant à l’autre grand avantage de l’éle&ri- 
cité, je veux dire fon application à la médecine, 
les fentimens font fort partagés. L’opinion qu’on 
a eue de l’éleftricité médecinale a été vraiment 
douteufe & incertaine, ce qui vint de l’exagé¬ 
ration , des méprifes, des préjugés & de l’in- 


66 Traité complet 
térêt de ceux qui ont adminiftré ce remede dans 
les maladies. Cependant après un grand nombre 
d’expériences, on a pleinement reconnu au¬ 
jourd’hui, malgré l’opinion & le préjugé de 
plufieurs , Médecins que l’éle&ricité bien admi- 
niftrée eft un remede innocent qui quelquefois 
fait ceffer certaines douleurs , & cela dans le 
moment , qui foulage en général, enfin qui 
guérit fouvent fans retour différentes maladies 
dont quelques-unes même paroiffent au-deffus 
de tous les efforts de la médecine & de la chi¬ 
rurgie. 

C’eft une obfervation véritablement impor¬ 
tante que l’éle&ricité bien adminiftrée ne fait 
aucun mal, lorfqu’elle ne fait pas de bien ; car 
le petit nombre de cas oii elle paroît avoir été 
contraire eft au moins très-équivoque. Quoiqu il 
en foit, pour fatisfaire la curiofité d’une ma¬ 
niéré plus complette fur un fujet aufti inté- 
reffant , je vais ajouter ici deux obfervations; 
l’une dans laquelle l’éle&ricité a eu des luîtes 
très-facheufes , & qui eft rapportée par le Doc¬ 
teur Hart de Shrewsbury ; l’autre qui eft un 
exemple remarquable de fes bons effets ÔC que 
nous devons à M. Watfon. Quant à la première 
plulieurs penfent que ce fut fort mal à propos 
qu’on emploia l’ékaricité dans cette occafion ; 
& quant à la fécondé on ne peut former aucun 
doute, ni fur l’exaftitude des faits, ni fur la 
maniéré habile dont elle tut adminiftree , pui - 
qu’elle eft du célébré Médecin que je viens de 
nommer , qui eft tout - à - la - fois un de_ nos 
meilleurs Praticiens & un des plus grands Elecr 
triciens. 
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P r e m 1 £ R è Observation. 

» Une jeune fille d'environ feize ans, dont le 
» bras droit etoit paralifé, devint paralitique de 
jo tout Ton corps à la fécondé fois qu’elle fut élec- 
v> trifée, 8c demeura plus de quinze jours dans 
» cet état* Cette nouvelle paralyfie fur guérie 
» par les remedes convenables ; mais le bras 
» malade refta tel qu’il étoit auparavant. Je 
« dois ajouter ici, pourfuit le Doâeur Hart, 
» que ce bras étoit extrêmement décharné en 
» comparailbn de l’autre : malgré ce mauvais 
>> luccès je penfai à eflayer de nouveau de 
» l’éîeftricité ; mais au bout de trois ou quatre 
» jours d’épreuves cette fille fut attaquée une 
>» leconde fois d’une paralyfie générale , perdit 
» même la voix , 8c ne pouvoit avaler que très* 
difficilement» Je demeurai perfuadé alors que 
» ces accidens étoient l’effet des commotions 
» qu’elle avoit reçue , 8c j’en ceffai l’ufage. La 
» malade fut guérie quelque temps après de fa 
fécondé attaque ; mais fon premier état ne 
»> s’améliora point (1) ». 

Seconde Observation. 

» Une fille d’environ fept ans, qui étoit à 
»» l’hôpital des Enfans-trouvés, ayant été d’abord 
» attaquée d’une maladie occafionnce par des 
» vers , le fur enluite d’une roideur univerielle 
» dans les mufcles ; enforte qu’elle ne donnoit 


E ij 


(1) Tranjattions Phtofoph. tome 48. 
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» prefque plus aucun figne de vie. Apres avoir 
» épuifé inutilement pendant plus d’un mois 
*> tous les remedes ordinaires, on l’éleftrifa 
» par intervalle pendant deux autres mois ; 
„ ce qui la rétablit au point qu elle recouvra 
» le libre ufage de tous les membres , & re- 
„ commença à fe mouvoir auifi. parfaitement 
« qu avant fa maladie (i) »• 

Quant aux remarques que les Phyficiens ont 
faites lur l’application de l’éleancité au corps, 
humain , elles fe réduifent principalement aux 
fuivantes. On a obiervé : i°. que 1 électricité 
pofitive ou négative accéléré le pouls d un 
fixieme ou aux environs: 1^. qu’elle favorife 
les fécrétions des glandes & l’ini'enlible tranf- 
piration , ou même les rétablit louvent lorl- 
qu elles ont été fupprimées , comme on peut 
le prouver par des expériences indépendantes 
des obfervations de médecine : or personne 
fie peut nier, j’ofe le dire, que ces effets ne 
foient non-feulement avantageux, mais encore 
néceffaires pour la cure de plufieurs maladies. 
On pourroit foupçonner que 1 augmentation de 
la tranfpiration & des fécrétions .des glandes 
ne feroient qu’une fuite de l accélération du 
pouls , & nullement l’effet immédiat de l’élec¬ 
tricité , mais on fe tromperoit ; caron prouve le 
contraire p-r un grand nombre d’expériences 
qui montrent que cette accélération du pouls 
ctant produite par d’autres caufes, comme par 
le mouvement, par la peur, &c. n’augmente 


(i) TranfaB. Philufoph. tome JJ» 
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pas ces fécrétions ; fi toutefois elle les aug¬ 
mente , à beaucoup près autant que l’élettri- 
fation. De plus , on rend ces fécrétions plus 
confidérables par l’éleéfricité , lorfqu’on l’ap¬ 
plique uniquement même à une partie du corps » 

& dans ce cas , on ne voit que rarement ou 
plutôt jamais que le pouls en l'oit accéléré. 

La plupart des remedes femblent agir fur 
nos. corps par une efpece de propriété chi¬ 
mique ; mais jufqu*ici on n’a pas remarqué qu’il 
èn fût de même de l’éledricité. L’a&ion par 
laquelle elle produit les effets que nous venons 
de rapporter paroît devoir être regardée plutôt 
comme l’effet unique d’un ftimulant méchani- 
que ; car il femble qu’elle agit de cette maniéré 
même fur ces parties internes du corps qui, 
lorfqu’elles font malades , paroiffent encore 
plus éloignées de la portée des autres remedes* 

On croyoit autrefois que lorfqu’on admi- 
niftroit l’éledricité à des malades y foit d’une 
maniéré générale , foit uniquement à quelques- 
parties du corps, il falloit que ce fût toujours 
en y employant de fortes commotions ou en 
tirant de vives étincelles de ces parties affeôées* 
& que c’étoit ce qu il y avoit de mieux pour 
obtenir des effets avantageux ; mais aujourd’hui 
l’expérience a complettement prouvé le con¬ 
traire, en nous montrant que de très-petites 
commotions de légères étincelles étaient tes 
moyens les plus propres à produire d’heureux: 
effets dans l’application de l’éle&ricitê au corps 
humain. Mais nous nous étendrons davantage: 
fur ce fujet dans la fuite*. Nous obferveronsietfK 
kment ici que la meilleure maniéré d’employer 
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Péle&ricitë eft de lancer le fluide éle&rique fur 
la partie malade par le moyen d’une pointe de 
bois , comme on l’appelle ordinairement ou 
Amplement par une pointe de métal. Dans cette 
maniéré d’éledlrifer, la perfonne ne lent qu’un 
fouffle léger à l'a partie du corps vers laquelle 
la pointe eft dirigée. 

En réfléchiffant fur les effets de rélettrieité 
que je viens de rapporter , on feroit tenté de 
croire que dans les cas où les évacuations de¬ 
viennent excelîives ou contre-nature, fon ap¬ 
plication feroit plus nuiflble qu’utile , parce 
qu’alors il faut fupprimerces évacuations plutôt 
que de les provoquer. J’obferverai à ce fùjet 
que les fortes commotions ainfi que les éiin- 
celles vives & douloureufes qu'on a fait éprou¬ 
ver dans ces occafions aux malades, ont été en 
effet fouvent contraires, & ont augmenté la 
mal, plutôt que de le diminuer; mais que lorf- 
qu’on fe contente de tirer le fluide éleftrique dç 
la partie par le moyen d’une pointe de bois, 
ou que, quand le mal eft plus interne, on ne 
donne que des commotions extrêmement foi» 
bles , alors l’évacuation qui d’abord femble aug¬ 
menter pendant quelques heures &C meme dans 
des occafions, pendant quelques jours félon la 
nature de la maladie, finit bientôt-par céder 
peu à peu à l’éle&ricité & par difparoître en¬ 
tièrement. Ces effets font encore à-peu-près les 
mêmes quand on applique l’éle&ricité aux ma¬ 
ladies de la peau. D’abord l’éruption paroît 
s’étendre, & cela pendant quelque temps ; 
mais enfuite elle diminue peu à peu , & enfin 
ceiTe entièrement, fl fetnble réfulter de ces 
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'differentes obfervations que Fufage de Félec- 
tricité, quand elle eft bien admimftree , ne ta- 
vorife pas Amplement les fécrétions 8c lu cir¬ 
culation de tons les fluides, mais encore qu’elle 
donne de nouvelles forces à ce principe de vie 
ou à cet agent intérieur & caché , par lequel la 
nature tend à redonner à un animal la fanté ou 


à la rendre aux parties qui ont fouffert. 

Nous ne pourrons peut-être jamais expliquer 
de quelle maniéré Feleéfricite fécondé cet effort 
de la nature ; mais l’expérience nous a prouvé 
que c’eft une vérité de fait, 8c cela fuflit pour 
nous fatisfaire , 8c exciter notre reconnoif- 
(ance ; car nous pouvons nous en fervir utile¬ 
ment pour nos befoins , quoique nous en igno¬ 
rions la caufe ou la maniéré d’agir. Toute partie 
du corps qui eft frappée d’un choc , ou à 
travers laquelle on fait pafler la commotion, 
éprouve conftamment un mouvement con- 
vulftf ou involontaire ; preuve évidente que 
les fibres mufculaires à travers lefquelles le 
fluide éle&ique paffe dans cette commotion font 
diftendues ou fecouées d’une maniéré ou d’une 


autre. On excite encore ce mouvemont invo¬ 
lontaire très - fenfiblement quoiqu avec ^moins 
de force par les (impies étincelles j on 1 excite 
même uniquement en tirant le fluide éle&rique 
de fes parties. Mais ce mouvement de trem¬ 
blement ou d’expanfton , ne fe borne pas au 
corps humain. On le remarque encore dans 
plufieurs autres fubftances, quand on leur fait 
recevoir le choc de Leyde, comme différentes 
expériences le prouvent. Or ces diverfes obfer¬ 
vations fur les mouvemens de fecouffes 8c de 

E iy 
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tremblement que produit réle&ricité dans ces 
occafions peuvent nous faire comprendre en 
quelque façon l’efpece d'atfion qu’elle exerce 
fur les parties organiques d’un corps animé ; car 
elles femblent nous montrer que cette a&ion 
fait fur ces parties le meme effet ou à-peu-près 
que nous faifons quand nous fecouons , ou qne 
nous agitons avec quelque force des tuyaux 
oit il y a des liqueurs qui circulent, pour les 
faire mouvoir plus rapidement ou empêcher 
qu’elles ne s’arrêtent, l'oit parce qu’elles tendent 
à la ftagnation , foit parce qu’eües contiennent 
des parties groflieres qui s’oppofent à leur 
circulation; & par-là il fe pourroit très bien 
que ce qui rend les fortes commotions fi dan» 
gereufes en général , c’eit que par leur effet 
fur les parties obftruées , particulièrement lorf- 
quelles font fort petites ôt ort déliées , ces 
commotions les déchirent & détruifent leur 
organifation ; la force de leur choc étant plus 
grande que ces parties ne peuvent le fupporter. 
Il fuffit qu’on admette que leleéfricité aug¬ 
mente ou favorife les fécrétions naturelles 6 ç 
la circulation , ce qu’elle fait certainement 
comme nombre d’expcriences & d’obfervation$ 
l’ont prouvé ; il fuffit, dis-je , qu’on admette ces 
effets , pour qu’il s’en fuive néceffairement que 
fan application peut être avantageufe dans les 
cas d'évacuation trop abondante ou contre 
nature ; car alors ces évacuations font le refultat 
d’obllruchons ou d’embarras dans les voies na. 
turelles : or l’éle&ricité détruilant ces obftruc- 
tions, ou ce qui revient au même, favorifant la 
circulation & les fécrétions, doit en confé> 
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quence faire ceffer ces évacuations furahon- 
dantes qui dès que le cours naturel des fluides 
efl rétabli, ne peuvent plus fubfifter. 

Quant aux maladies, en général, on doit 
confidérer deux différens états dans les parties 
qui en font attaquées : le premier qui nait de 
la caufe immédiate de la maladie ; le fécond 
qui efl produit per l’altération des parties, 
particulièrement des folides , en conséquence 
de la longue durée de la maladie princi¬ 
pale ; ainli, fuppofons par exemple que la foi- 
bleffe ou la rupture de quelque vaiffeau donne 
lieu à l’extravafation des fluides, cela formera 
le premier état de la maladie ; & ces fluides 
reflant un certain temps dans quelque partie 
du corps , 6c produifant par-là luccefflvcment 
l’inflammation , la fuppuration, ou d’autres dif¬ 
férens effets, diversifiés félon mille circons¬ 
tances , amèneront enfuite le fécond état. Sup¬ 
posons même qu’une paralyfie prive une partie 
du corps de fon mouvement, les parties char¬ 
nues & même d’autres parties plus folides 
maigriront, fe deflecheront & fe défigureront 
avec le temps, ce qui eft évidemment l’effet 
de la première caufe ou du défaut de mouve¬ 
ment dans ces parties , & que nous pouvons 
regarder en conféquence comme le fécond état 
de la maladie , &: ainfl du refle (i). Or on a 


(i) Voyez ce qu’a dit là-deffus M. le Roy dans le Vo’ 
lume de l’Académie des Sciences de l’année 1755 , dans 
fon Mémoire fur ÏEleÜricitc médicinale , où il traite au 
long de ces deux diiléieus états dans la para, y fie. Note du 
Tradufttur» 
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bien obfervé que l’éle&ricité remédie fouvent 
au premier ; mais que rarement elle guérit le 
fécond ; à la vérité, il femble prelque im- 
pofîible que par fon moyen on puiffe rétablir 
une organifation détruite ou rendre â un os 
tout contourné fa véritable forme. Le Dofteur 
Francklin , qui a éle&rifé plufieurs paralytiques 
en Amérique, a remarqué qu’en général dans 
le commencement ils paroiffoient fenûblement 
mieux ; mais qu’enfuite la cure ne faifoit plus 
«le progrès , ou que les malades retomboient 
dans le même état qu’auparavant (i). Il n’eft 
pas inutile d’obferver ici. que la plupart de ces 
paralyfies étoient anciennes, & que la maniéré 
dont M. Francklin adminiftroit l’éle&ricité à les 
malades, confiftoit dans de fortes commotions, 
qui, comme nous l’avons déjà obfervé, font 
très-préjudiciables. 

On a remarqué en général que l’éle&ricité eft 
d’un très-foible fecovirs dans les maladies an¬ 
ciennes , parce que comme nous l’avons déjà 
obfervé, les parties les plus folides éprouvent 
une altération (i confidérable par la durée de ces 
maladies qu’on ne peut les rétablir dans leur 
premier état par un {impie ftimulant 7 tel qu on 
fuppofe l’éleôricité. Cependant nous devons 
dire qu’on a vu des maladies de plufieurs années 
parfaitement guéries par fon moyen. Ainfi , 
quoique dans ces occaûons il y ait peu d’efpé- 
rance de fuccès, néanmoins il efl toujours à 


(1) Voyez les Littré s Philofophiques du DoEleur Fran¬ 
klin , & YHiftoirt de VEltërïciit de M . Pnejlley. 
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propos de tenter l’application de l’éle&ricité 
qui lorfqu’elle eft bien adminiflrée ne produit 
jamais aucun mauvais effet. 

Quant à l’application des différentes éle&ri- 
cités dans la Médecine, il n’y a jufqu’ici aucun 
fait authentique qui nous ait fait voir des diffé¬ 
rences dans leurs effets , & il paroît tout-à-fait 
indifférent que les malades foient éle&rifés par 
l’éleftricité du conducteur ou par celle du 
couffin , ou en d’autres termes, qu’ils le foient 
pofitivcment ou négativement. 

Et relativement aux maladies dans lefquelles 
l’éle&ricité peut être employée , l’expérience 
nous a montré qu’en général on peut par fon 
moyen guérir ou foulager dans tous les cas où 
il y a embarras dans la circulation, le mou¬ 
vement ou les fécrétions. On peut en dire 
autant des maladies nerveufes , & ces deux 
claffes en renferment certainement un très- 
grand nombre. En général l’éleClricité foulage 
dans les maladies anciennes ; mais rarement 
guérii - elle parfaitement. On a cru jufqu’ici 
qu’elle étoit dangereufe pour les femmes en¬ 
ceinte ou pour les perfonnes attaquées de ma¬ 
ladies vénériennes ( 1). Mais je puis aflurer qu’on 

(t) J’ai fa Je JVÏ. le Roy, Phyficien diftingué, 8 c que 
j’ai déjà fou vent cité, que dans les maladies vénériennes où 
il y a écoulement, & où l’on peut être incertain fur la 
cure, on n’a qu’à éle&rifer le malade, & que s’il eft mal 
guéri, l’écoulement reprendra fon cours immanquablement 
après l’éleftrifation. Ce qui parolt avoir beaucoup de rap¬ 
port avec la propriété quelle a de provoquer les réglés 
dans les jeunes perfonues fur le point d’ètre nubiles, o* 
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peut l’employer fans crainte pour les unes Si 
pour les autres en l’adminiftrant convenable¬ 
ment. Cependant quand on eft obligé d’élec- 
trifer pour quelques maladies des femmes groffes, 
il faut abfolument s’abtenir de leur donner au¬ 
cune commotion, & même quoiqu’en les élec- 
trifant on emploie les moyens les plus doux, 
il faut encore ctre fort attentif à tous les phé¬ 
nomènes qui peuvent fe montrer dans le cours 
de l’éle&rifation afin de pouvoir augmenter ou 
diminuer l’éle&ricité & même la fufpendre fi 
les circonftances viennent à l’exiger. 

" Ayant ainfi donné un précis de l'éleélricité 
médicale, fans cependant être entré dans le 
détail d’un grand nombre de maladies , je re¬ 
mettrai ce que j’ai à dire fur la partie pratique 
de cette éle&ricité à la troifieme partie de cet 
ouvrage , renvoyant le le&eur qui defire en 
favoir davantage à mon effai fur ce fujet, & 
& à ce que d’autres perfonnes en ont écrit (i). 


pour les rappeller dans celles qui ont éprouvé des retards. 
Beaucoup d’expériences faites en plufteurs occafions fur d;£. 
férentes perfonnes, n’ont laifïe à M. le Roy aucun doute 
fur les effets de l’éle£tricûé dans ces differentes cixconfUnces. 
Noté du Tradudcur . 

fi) On trouve dans prefqne tous les Auteurs qui ont 
écrit fur 1 eleüxicité nombre d’exemples de maladies trai¬ 
tées par fon moyen $ mais particulièrement dans les Expé¬ 
riences étedriques de M. Jalabert, dans le Milieu fubtil 
prouvé, par M. Lovctt ; dans le Defideratum , ou l Elec¬ 
tricité rendue facile & utile de Wcfley } dans Y Introdudion 
à V Eledriciû de Fergufonj dans Y Effai fur l'Elcdrieitt 
ie Beckeu Tous ces Ouvrages, excepté celui de Jalabert, 
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CHAPITRE X. 

Précis des principales propriétés de Vélectricité. 

A- R fe S avoir rendu compte des loix de l’élec- 
tricité découvertes 6c conftatées fucceflivement 
jufqu’à ce jour , 6c des particularités qui les 
diftinguent, il ne fera pas hors de propos de 
faire voir comment on peut réduire toutes ces 
loix dans un cercle fort limité , &C combien la 
bafe de tout ce qu’on a fait jufqu’ici eft refferrée 
6c peu étendue. 

Je fuis perfuadé que ce réfumé fera très-utile 
aux jeunes amateurs qui ne font que com¬ 
mencer l’étude de Péle&ricité , puifqu’il fervira 
à fixer dans leur mémoire un petit nombre de 
faits , au moyen defquels ils feront en état non-, 
feulem nt de concilier, & de comparer tout 
ce qui a été dit précédemment fur certe ma¬ 
tière , mais même de rendre raifon de la plupart 
des expériences que nous rapporterons dans la 
fuite, 6c de faifir la véritable application du 
fyftême , que nous développerons dans un 
moment. 

i°. Toutes les fubftances naturelles fe par¬ 


font en Anglois, & je ne fâche pas qu’ils aient été traduits, 
non plus que le uoifieme & le cinquième volume des Ejfais 
de Médecine , où il y a quelques exemples de gouttes fe- 
reines auxquelles on a appliqué lcleélricité avec fuccès. 
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t agent en deux claffes : les corps électriques , Oit 
éle&riques par eux-mêmes, ÔC les corps con¬ 
ducteurs ou éleftrifables par communication. 
Les corps éleûriques font ceux dans lefquels 
on peut exciter f électricité immédiatement par 
un moyen quelconque qui les met en état de 
produire des phénomènes éle&riques. Les corps 
condutteurs font des fubftances dans lefquelles 
l’éleélricité ne peut être excitée immédiate¬ 
ment , mais feulement par l’entremife d’un 
corps éleéfrique. D’ailleurs les corps éle&riques 
font imperméables plus ou'moins à l’élettricité, 
tandis qu’elle paffe librement à travers les 
condu&eurs. 

2 °. On peut faire naître l’éle&ricité dans les 
corps éle&riques ^e trois maniérés : par le frot¬ 
tement , en les chauffant & en les refroidiffant : 
enfin par la fufion , ou en verfant une matière 
en fufion dans une autre (i). 

3 Quand on frotte enfemble deux fubfhnces 
différentes ( pourvu que ce ne foient par deux 
conducteurs , &que celle qui fe trouvera l’être 
foit ifolée ) elles s’éle&rifent l’une 6c l’autre ; 
mais leurs éle&ricités font oppofées. Par exem¬ 
ple, un morceau de verre poli frotté contre 
un morceau de cuir ifolé, acquiert l’efpece 
d’éleétricité qu’on appelle vitrée , pojitïve , ou en 
plus; & le cuir, l’électricité réfintufe , négative , 
du en moins. 


(i) On pourroit encore ajourer un moyen , ce feroit un 
choc Violent donné au corps eleftrique cju’on vêtir clec- 
tdter, à moins qu’on ne rapporte cec effet au (impie frotr 
scmçnt. ....... 
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4°. La différunce entre ces deux efpeces 
d’éledricités eft principalement fenfible dans les 
effets de leur lumière , de leur attra&ion & de 
leur répulfion. 

Quand l’éledricité pofitive entre dans un 
corps pointu, elle fait paroître à fon extrémité 
une étoile ou un petit point lumineux ; la néga¬ 
tive au contraire s’annonce par une aigrette de 
rayons qui femblent fortir de cette pointe. 

Des corps affedés de la même efpece d’élec¬ 
tricité fe repouffent mutuellement ; mais ceux 
qui ont les deux éledricités oppofées s’attirent 
l’un l’autre. 

5 °. Toute fubftance placée dans la fphere 
d’adivité d’un corps éledrifé , acquiert l’élec¬ 
tricité oppofée à celle de ce même corps, à 
moins qu’elle ne foit très-légere & ifolée. 

6 °. La furface d’un corps éledrifé ne donne 
aucune apparence d’éledricité , tant qu’elle ne 
fe trouve pas en contad avec un corps élec¬ 
trique , qui puiffe , d’une maniéré quelconque , 
recevoir une éledricité oppofée à une pe¬ 
tite diftance. — Ou bien encore , la fur- 
face d’un corps éledrifé ne donne aucun figne 
d’éledricité, à moins qu’il ne foit en préfence 
d’un corps jouiffant d’une éledricité oppofée , 
& qu’une fubftance éledrique ne fe trouve 
placée entre deux (i). 


(i) Peut-être demandera-t’on ici comment il eft poffible 
d’appercevoîr des lignes d’éleûricité à la furface d’un corps 
éledtrifé, que l’on luppofe ifolé & éloigné d’un condutteur 
à une diftance confidérable, ou quel eft ce corps éleftrique 
qui doit en cé cas toucher à la furface du corps éledrifé 
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7°. A l’exception de la vertu répulfive , qui 
fe manitefte entre deux corps éleftrifes de la 
même maniéré, tous les autres phenomenes 
éle&riques l'ont produits par le paffage du fluide 
d’un corps dans un autre. . „ 

8 °. L'atmoiphere efl rempli d’une quantité 
conûdérable de matière éleôrique, que la nature 
emploie incont’ftablement dans quelques-unes 

de fes plus grandes opérations. a 

Julqulc. on n'a point trouve que le flu.de 
aetlrique Ce mêlât en aucune façon à la fermen¬ 
tation , à l’évaporation ou la conïelanon , 
quoique les nuages, la pluie, la grele & les 
brouillards, foient prefque tou|Ours dans un état 
éle&rique. 

par frottement ou par communion , & jouir réellement 
de l’éleftricité oppofée jutqua une certaine difiance de cette 
furface. Nous répondons que ce corps électrique eft en 
général l’air atmofphériquc, qui environne toute fubftance 
éledrifée en adhérant aux differens points de fa fuperhcie. 
Il s en faut bien que l’air foit un condufteur parfait : am(i 
la portion de l’atmofphere contiguë aui corps eleftnfi re- 
çoimieôrküté oppofée; la couche ffair fu.vante prend 
jufqu’i une certaine diftance une électricité pareillement 
contraire à cette dernière, & ainfi routes les coches dair 
qui fe faccedent font aidées alternativement dune élec¬ 
tricité pofitive & néga ive, dont la force cependant va tou¬ 
jours en diminuant jufqua ce qu’elle sevanouiffe entière¬ 
ment. C’eft ce que nous avons déjà fait voir par 1 exemple 
du tube dt verte rapporté au fixieme Chapitre, qui de- 
montre que tout cotps éleft.iquc: d’une epailfcur:ou grof- 
feur convenable , préfenté à une fubftance eleOnfée, accu¬ 
mule fur lui même différentes couches ou zones d électri¬ 
cité alternativement pofitive & négative. Nous rapporterons 
dans la fuite quelques autres expériences a l appui de 
celle-U. s . 
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Si on médite avec foin fur ce petit nombre 
de loix , on verra qu’elles comprennent prefque 
tout ce qu’on fait jufqu’à préfent fur cette ma¬ 
tière , & qu’elles peuvent, li on en fait une 
jufte application*, fervir à expliquer la plupart 
des expériences dont il nous refte à parler. 

Indépendamment de ce que nous venons de 
dire dans cette partie , il y a meme pîùfieurs 
autres réglés & plufieurs autres maximes né- 
ceflaires à obferver dans l’éle&ricité ; mais 
comme pour la plupart elles regardent la pra¬ 
tique , j’aurai foin de les placer ielon l’occafion 
dans les endroits où il paroît plus à propos de 
les interrer. 



SECONDE PARTIE. 

Théorie de l’Électricité . 


CHAPITRE PREMIER. 

Syjlêmc de CtLeâricitc pofuive & négative. 

\j e principal but de la Physique eft de raf- 
fembler les détails des phénomènes de la na¬ 
ture , & d’en déduire un certain nombre^ de loix 
méchaniques , qui offrent par elles -mêmes un 
objet d’utilité, ou qui conduifent au moins à 
des découvertes importantes, & neceffaire au 
bonheur de l’humanité. Dès qu’on eft parvenu 
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à démontrer l’apparition confiante de quelques- 
uns de ces phénomènes, qu’une fuite d’expé¬ 
riences décifives a fait ranger dans la claffe des 
loix invariables de la nature , il eft temps alors 
d en approfondir les caufes ; & lorfqu’on les a 
trouvées , & pénétré le fecret de leur maniéré 
d agir, l’embarras pénible des recherches dif- 
paroît aufti-tôt , parce qu’elles fournirent des 
réglés fixes & infaillibles pour expliquer leurs 
effets, & en faire toutes les applications conve¬ 
nables. 

Il y a entre les effets & leurs caufes une 
telle dépendance, un rapport fi intime, que 
nous voyons régner dans tout le fyftême de la 
nature une progreflion continue de forces 
avives, dans laquelle chacune de ces forces 
eft tout-à-la-fois une fuite de celle qui la pré¬ 
cédé , & le principe de celle qui la fuit. MaÎ9 
quelle eft la première de toutes ces caufes? celle 
qui n’en admet plus elle-même, & que l’on doit 
regarder par conséquent comme la fource de 
tout ce qui exifte, comme le premier anneau 
de cette longue chaîne de tous les êtres ? c'cft 
ici que notre efprit fe perd & fe confond. Des 
recherches ultérieures , de nouvelles obfer- 
vations ne fervrroient qu’à multiplier les preuves 
de la foiblefîe , & de l’infuffifance de nos lu¬ 
mières. — Au fonds, toutes «es queftions font 
étrangères au fujet que nous traitons ; ce que 
je prétends feulement en inférer, c’eft que nous 
ne devons pas nous arrêter à la fimple connoif- 
fance des loix deTéleftricité; mais tenter encore 
quelques pas de plus, remonter, s’il eft poflible, 
à la caufe immédiate de ce phénomène,& nous 



s 4 Traité compiet 

arrêter enfuite à l’examen des conjedures les 
plus plauiibles qui aient encore été imaginées 
pour parvenir à l’explication de fes effet:». 

On conçoit fans peine à quel point ont dit 
fe multiplier les hypotèfes fur la nature de 
l’éleÛricité » quand on confidere le grand nom¬ 
bre de (avans qui y ont confacré leurs veilles 
fans interruption depuis l’origine de cette fcience. 
En entreprendre le détail, ce feroit fe charger 
d’un travail auffi immenfe qu’inutile aujourd’hui 
fur-tout, que des expériences réitérées en ont 
fait voir la fauflété, 6c que l’hypothèle d’un feul 
fluide éledrique qui paife en général fous le nom 
du Do&eur Francklin , a univerfellement pré* 
valu. 

J’avoue, que quoique ce fyftême explique 
tous les phenomenes éledriques connus , Ion 
évidence n’eft pas encore abfoîument démon¬ 
trée ; mais au moins peut-il paffer pour la plus 
vraifemblable de toutes les conje&ures. Auffi, 
©fin de-mettre une jufte différence entre les 
connoiffances établies fur des taits, 6c celles 
qui n’ont pour fondement que de fimples (up- 
pofitions , ai je jugé néceffaire de les diftin- 
guer , 6c d’en former deux parties féparées ; 
fuivant cette méthode » qui tn a paru plus 
philosophique 6c plus inftru&ive que toute 
autre. Au refte ,«en dire davantage pour m’ex- 
eufer d’admettre cette hypothèfe dans un temps 
fur-tout où un fi grand nombre d’expériences 
parler hautement en fa faveur, ce feroit en 
•vérité manquer au monde favant 6c particuliè¬ 
rement aux Pbyficiens ingénieux qui l’ont pro¬ 
posée 6c perfectionnée. Je vais donc, fans autre 
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préliminaire, l’expofer telle qu’elle eft généra¬ 
lement admife aujourd’hui , & en faire l’appli¬ 
cation, aux expériences, à mefure qu’elles fe 
préfenteront. 

f Suivant ce fyftême, tous les phénomènes 
cie&riques font produits par une matière in- 
vifible , & extrêmement fluide , répandue dans 
toutes les iubftances terreftres ; cette matière 
cft en même temps très-élaftique , c’eft-à-dire , 
que les particules qui la compofent, fe repouf¬ 
fent mutuellement, font attirées par celles des 
autres corps , & les attirent à leur tour. 

^ L° rs dqnc qu’un corps ne donne aucun figne 
d élettricité, on juge qu’il contient la quantité 
de matierë éleôrique qui lui eft propre ; ( cette 
quantité eft-elle toujours proportionnée à la 
maffe } c’eft ce qu’on n’a pu décider encore ); 
On dit alors que ce corps eft dans fon étet 
naturel , ou non éUclrïfé ; mais dès qu’il donne 
des apparences éleftriques , on dit qu’il eft 
eUclrifc , c’eft-à-dire , qu’il a reçu une portion 
îurabondante de fluide éle&rique , ou perdu 
line partie de celui qu’il renfermoit naturelle¬ 
ment : dans le premier cas , c’eft un corps 
chargé en plus ou élcclrifé pojîùvement ; dans le 
fécond, c’eft un corps chargé en moins ou éleclrifé 
négativement. 

Telle eft l’origine de ces termes d’ électricité ert 
plus 6* en moins , pojitive & négative , qui font 
en ufage aujourd'hui, pour exprimer d’une part 
une augmentation réelle, ou furabondance du 
fluide dans un corps quelconque ; de l’autre une 
diminution réelle , ou fouftra&ion de la quantité 
ordinaire & naturelle de ce même fluide. 

F iij 
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Au moyen de cette hypotèfe, qui eft ana¬ 
logue aux autres phénomènes de la nature , on 
explique facilement tous les effets de l’élettri- 
crité ; & on n’a pas pu encore en citer un leul 
qui femble la contredire. 

On y voit d’abord que lorfqu’un corps élec¬ 
trique &■ un conducteur, font frottés l’un contre 
l’autre, l’électricité n’eft pas produite, à pro¬ 
prement parler ; mais que par l’effet du frotte¬ 
ment , l’un des corps pompe pour amû dire le 
fluide éiedrique de l’autre (i) ; d’où il arrive 
que le premier eft furchargé ; ou cleCtrifé pou- 


(i) On ignore encore par quel méchanifme un corps 
Sttire d’un autre la matière eleétrique. Le célébré P. Bec¬ 
caria penfe que le flottement augmente la capacité du corps 
électrique ; c’efl-à dire qu’il rend la partie qui touche inv 
niédiatement au frottoir capable de contenir une plus grande 
quantité de fluide; en forte que celle-ci reçoit du corps 
frorrant une furabondance de matière éleétrique, qui ne (è 
nunifefte cependant lur fa furface qu’au moment où le frot¬ 
toir celle d’agir fur elle, & qu’alors elle perd cette capacité 
en fe refiérrant ou fe rctrcciffant. Voici l’expérience que 
tenta cePhyficien pour prouver fon hypothefe. Ayant frotté 
un plateau de verre placé verticalement, avec un coufiinct 
appliqué à l’une de les futfaces, tandis qu’il tenoic un fil 
fufperdu près de la furface oppofée da plateau, il obferva 
que le til n’étoit point attiré par la partie du verre aftuel- 
Jement en cotjtaét avec le couflinet, mais feulement pat 
celle qui venoit d’en fubir le frottement ; d’où il conclut, 
que la matière électrique oue reçoit le verre ne déploie fa 
vertu dans les différons points de fa furface, qu’à mefure 
-que ceux-ci ceflènt d’être fournis a 1 aftion du trottoir qui 
les parcourt fucceftivement. Relie toujours à lavoir com¬ 
ment le frottement augmente cette capacité du verre d« 
manière que le fluide électrique s y accumule. 
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tivement, & que l’autre doit l’être négative¬ 
ment , fi la perte qu’il vient de faire n’eft aufîi- 
tôt réparée par quelque corps voifin. On 
conçoit encore par-là pourquoi un corps élec¬ 
trique frotté contre un corps ifolé n’acquiert 
que peu d’clettricité , parce qu’alors le frottoir 
n’ayant point de communication avec d’autres 
condu&eurs , ne peut fournir que la petite 
quantité de fluide renfermée en lui-même , ou 
tout au plus celle qu’il tire de l’air environnant. 
Laraifon de l’attraélion éle&rique efl fort fimple. 
Elle n’a lieu qu’entre les corps où régnent des 
éleêVricités oppolées, parce que la matière 
éleftrique furabondante dans l’un , & diminuée 
dans l’autre , tend à reprendre fon équilibre. 

La répulfion éleftrique ne fe faifant fentir 
qu’entre des corps affettés d’une même efpece 
d’éleôricité, il faut pour bien entendre ce fait, 
le rappeller le principe établi dans la fe&ion 
précédente : favoir, que le fluide éleûrique 
propre à chaque corps, ne peut être augmenté 
ni diminué fur 1a furface, qu’autant que celle-ci 
fe trouve en contaft avec un corps éleélrique , 
qui peut acquérir jufqu’à une certaine^ diftance 
l’éledricité oppofée ; d’où il fuit que fi on place 
trop près l’une de l’autre les furfaces de deux 
corps doués d’une même efpece d’élettricité , 
la vertu éle&rique ne s’y manifeftera pas, parce 
que l’air qui les fépare n’a pas affez de liberté 
ni d’extenfion pour prendre l’éleélricité con¬ 
traire. Cela fuppofé, il eft facile de comprendre 
la caille de la répulfion. Que l’on fufpende, par 
exemple, deux corps légers à des fils ifolés, 
de maniéré qu’ils fe touchent avant d’être élec- 
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trifés, qu’enfoite on les éledrife en plus ou en 
moins , dans les deux cas ils fe repouflcront. 
Car la quantité moindre, ou fuperflue de ma¬ 
tière éledrique cherchera a s’ctendre unifor¬ 
mément for tous les points de la iurface de ces 
corps, & cette tendance fera qu’ils s’écarteront 
l’un de l’autre, pour donner accès à une colonne 
d’air affez forte pour prendre l’éledricité con¬ 
traire jufqu’à une certaine diflance de ces mêmes 
corps. Suppofons pour un moment que ces 
fobftances douées d’une meme éledricite ne 
puiffent fe repouffer affez loin pour admettre 
entr’elles une portion d’air fuftifante : dès-lors 
la quantité d’éledricité augmentée ou diminuée 
dans ces deux corps ne pourront pas, fiuvant 
notre principe , fe diftribuer également lur leurs 
forfaces , puifque l’éledricité ne fe mamfefte 
jamais dans un corps qui en touche un autre , 
ou qui l’approche de trop près. Mais le fluide 
éledrique en attirant les particules de matière 
dont les corps font compofés, tend conftamment 
à fe répandre également dans toute leur fobf- 
tance, ou fur les fuperficies : or c eft cette 
tendance, qui, comme nous l’avons déjà dit, 

force les corps à s’écarter. 

Je pente qu’il eft inutile d’etendre plus loin 
cette explication. Le principe d’où elle dérivé 
eft clair & intelligible ; & on peut l’appliquer à 
tous les cas oit il s’agira de répulfion éledrique, 
comme nous venons de le faire à l’égard de ces 
corps en particulier. 

Cette hypotèfe fert également à rendre railon 
de la charge ou décharge des plateaux de verre 
garnis, ou autre corps éledrique; en un mot. 
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de tous les phénomènes de l’éle&ricitc ; mais 
je ne m’arrêterai pas ici à tous ces détails, non 
plus qu’à examiner certaines circonftances par¬ 
ticulières qui pourroient exiger quelqu’éclair- 
ciflement, parce que nous aurons occasion d’en 
parler plus au long dans l’explication des expé¬ 
riences renvoyée à la troilieme partie de cet 
ouvrage. 


CHAPITRE IL 

De la nature du fluide électrique . 

L A curiolité des hommes eft infatiable ; à 
peine ont-ils découvert , ou feulement foup- 
çonné les caul'es ,de certains phénomènes , que 
déjà ils ofent en analyfer les propriétés les plus 
fecretes, remonter a leur première fource, 
hafarder de nouvelles fuppofitions, entaffer lyf- 
têmes fur fyftêmes , tous plus contradi&oires 
les uns que les autres, avec la marche ordinaire 
de la nature. Le plus fouvent fans doute c’eft 
une folie de fe laifter entraîner par cette paflion 
défordonnée pour les progrès d’une fcience , 
lorfque fon objet paroît' rempli d’obfcurité &C 
d’incertitude , fur-tout lorfque le dernier pas 
qu’on vient de faire n’offre plus qu’un foible 
degré de probabilité. C’eft ainfi que beaucoup de 
Philofophes ont perdu leur temps Scieurs peines 
à s’appefantir fur des phantômes qui n’avoient 
de réalité que dans leur imagination. Mais quel¬ 
quefois aulîi quand une opinion , qui vient 
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d’éclore , fe trouve fi près de la vérité , que 
le fcepticifme le plus opiniâtre eft forcé cTy 
reconnoître au moins de la vraifemblance , ou 
qu’il n’entrevoit aucun argument pour la com¬ 
battre ; il eft non-feulemenr permis, mais très- 
intéreflant pour l’avancement de la Phyfique de 
continuer les recherches , de rifquer de nou¬ 
velles hypotèfes à l’appui de la première ,fi on 
n’a point de plus fortes preuves à en donner. 
Or la fcience de l’élettricité eft précifément 
dans ce cas. Nous avons rapporté celui de tous 
les fyftêmes qui paroît en expliquer les phéno¬ 
mènes de la maniéré la plus fatisfaifantes. Nous 
allons nous occuper maintenant à étudier la 
nature de ce fluide même , afin de parvenir , 
s’il eft poflible , à établir furfes propriétés con¬ 
nues des conjeâures au moins plaufibles. 

Dans le temps oit l’on ne cpnnoiffoit encore 
d’autres effets de l’éleôriciré, que fa vertu at- 
tra&ive & répulfive, les Phyficiens la regar- 
doient comme une forte d’émanation huileufe. 
qui s’échappoit immédiatement des corps éiec- 
trifés ; mais lorsqu’on eut remarqué la lumière 
que répand ce fluide mis en mouvement, fa 
faculté d’enflammer différentes fubftances, l’o¬ 
deur phofphorique qui s’en exhale, & d’autres 
propriétés femblables ; on fut powé naturelle¬ 
ment h croire que le principe de cette ma¬ 
tière étoit le même que celui du feu. Cetta 
opinion ne tarda pasà être fingulierement goûtée 
de pl U fleur s Phyficiens & a prévalu enfin au 
point qu’on s’cft accordé généralement à donner 
au fluide éle&rique le nom de Feu électrique. 

Ce ientiment adopté fur l’analogie de PéleÛri- 
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cité avec l’clément du feu en à fait naître depuis 
deux nouveaux fur la nature de ce fluide. L’un, 
félon lequel on a prétendu que ce n’étoit autre 
chofe que l’Ether de Newton ; l’autre, mieux 
fondé, ce femble, qui le fait confifter en un 
fluide d’un genre particulier, & diftingué de 
tous les autres. 

Pour procéder avec méthode à l’examen de 
ces fyftêmes, je ne puis me difpenfer de donner 
quelques notions préliminaires fur la nature du 
feu , autant que notre fujet l’exige. 

On peut confidérer le feu relativement à fon 
origine , aux différens états qu’il prend lorfqu’il 
manifefte fa préfence & fes effets. Sous le pre¬ 
mier point de vue on le diftingué ordinaire¬ 
ment en feu folaire, en feu fouterrein, & en 
feu commun ou ufuel. Le premier eft celui que 
le foleil répand fur toute la nature, & qui 
donne la vie & le mouvement à tout ce qui 
exifte ; le fécond eft la fource des volcans , des 
eaux chaudes , minérales, &c.... Le troifieme 
enfin eft celui que l’on fait naître par l’inflam¬ 
mation ou l’uftion de différente fubftance ; mais 
cette divifion n’eft que peu ou point intéref- 
lante ; car quel que foit le principe du feu, fes 
effets font conftamment les mêmes par-tout. 

Quant aux différentes formes fous lefquelles 
il fe manifefte , les Chymiftes n’en reconnoiffent 
que deux. La première , qui frappe tous les 
yeux, & qui conftitue proprement la matière 
fin feu , eft celle qui réfulte du mouvement 
actuel des parties de cet élément., qui excite 
en nous l’idée de la lumière de la chaleur, &c. 
que nous exprimons par le terme de feu. La 
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fécondé nous le repréfente comme une partie 
effentielle de pluûeurs fubftances, & peut-être 
de toutes, ou , ft l’on veut, comme une matière 
quelle quelle fait , dont les parties agitées 
d’une certaine façon & avec violence produifent 
cette impreffiop vive qui affecte nos lens , 
qui efl généralement connue fous le nom de 
Feu •élémentaire. 

Cette fubftance qu’on peut regarder comme 
le principe du feu dans Ion état pafîif, eft le 
phlogijlique des Chymiftes , ou ce qui rend in¬ 
flammables les corps auxquels il fe trouve uni 
en quantité feffifante. Or l’exiftence de ce prin¬ 
cipe eft, incopteftable ; nous pouvons le tranf- 
mettre d’un corps dans un autre ; nous pouvons 
rendre inflammable un corps , qui ne l’eft pas 
de fa nature , en y ajoutant du phlogiftique ; 
& opérer l’effet contraire dans une lubftance 
naturejlçmenc inflammable par la fouftradion de 
ce même pbiogiftique. 

Or le fluide .éledrique, tel que nous le con- 
noiffons, paroît avoir très-peu d’analogie avec 
le feu , fous le double rapport dans lequel nous 
venons de le confidérer ; car quoique de même 
que le pklogiflique , il foit répandu dans plu¬ 
sieurs fubftances nous trouvons cependant, en 
comparant toutes fes autres propriétés avec 
celles du feu , qu’il en différé effentiellement, 
& que ce font deux principes abfolument dif- 
tinds. Et d’abord, (i la nature de ces fluides 
étoit la même , ils fe remontreroient par-tout 
enfemble , & une quantité donnée de feu , con- 
tiendroit conftaroment une quantité pareille 
d’éledricité ; ce qui ne s’accorde pourtant pas 
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ûvec l’expérience ; car un morceau de métal ou 
tout autre corps peut recevoir un haut degré 
de chaleur fans donner le moindre ligne d’élec¬ 
tricité,, ou être fortement éledrifé fans s’é¬ 
chauffer fenfiblement, & fans que fon phlo¬ 
giftique paroilfe augmenté. En fécond lieu , le 
feu pénétré tous les corps connus; & la moindre 
portion de cet élément s’y diftribue d’une ma¬ 
niéré uniforme , tandis que la matière éle&ri- 
que ne palfe qu’à travers les condu&eurs (i). 
Troifiemement, l’éle&ricité parcourt prel'qu’en 
un inftant un très long condudeur ; au lieu que 
le feu s’y répand très-lentement. Je pourrois 
former beaucoup d’autres difficultés encore 
contre cette prétendue analogie entre le feu 
& l’éledricite ; mais je préfume que celles que 
je viens de propofer fuffiront pour empêcher 
d’embraffer ce fentiment. 

Le Dodeur Prieftley obferve que le choc 
éledrique qu’on fait paffer à travers différens 
airs y produit en général les mêmes effets que 
le phlogiftique, ôc en conclut que ce fluide efl 
le phlogiftique lui-même , ou au moins qu’il le 
contient (2). Mais je répondrai que cette ob- 
fervation ne nous oblige point du tout à re¬ 
garder l’éledricité comme le phlogiftique, ou 
comme quelque chofe qui en contienne ; car 


(1) On pourroit remarquer ici que la chaleur fe com¬ 
munique plus facilement aux fubftanccs qui font en même 
temps de bons conducteurs; mais il s’en faut de beaucoup 
que cette réglé foit générale. 

(i) Obfervaùons fur differentes efpeees d'air, tome 1 , 

fcct. 13. 
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le phlogiftique peut avoir été feulement^ deve- 
loppé en ce cas par la force du coup électri¬ 
que qui l’aura dégagé, ou de la furface du 
conduCteur, ou des particules de matière hété¬ 
rogènes répandues dans l’air que le coup aura 
frappé (i). 

On ne trouve pas plus d’affinité entre ces 
deux fluides , fi on les compare dans leurs 
effets ; ÔC quoique la matière éleCtrique produit 
du feu dans plufieurs circonftances , il n’eft pas 
poffible cependant de confondre 1 une avec 
l’autre , ni de les identifier ; car on fait très- 
bien que le frottement occafionne de la cha¬ 
leur ; ainfi il n’eft pas étonnant que la matière 
éleCtrique dont le mouvement eft fi rapide, 
excite dans les corps par ou elle paffe, 6c oit 
elle rencontre toujours plus ou moins de ré- 
fiftance , y excite , dis-.e , de la lumière , de 
la chaleur, de la raéfaCtion, ÔC d’autres effets 
propres au feu (2). 

M. Henly, d’après plufieurs expériences im¬ 
portantes taites depuis peu , préfume que la 
matière élearique n’eft , à la vérité , ni le phlo- 
giftique, ni le feu même ; mais une modifica¬ 
tion de cet élément , que l’on nomme phlo- 
giftique dans fon état de repos , 6c feu , quand 
il eft violemment agité. Nous obfervons conf- 
ïamment, dit-il, 1 que fi l’on frottç enfemble 


(1) Voyez mon Traite de T Air , page 45?. 

(x) II eft à remarquer que le fluide électrique ne pro¬ 
duit jamais les effets du feu, que quand le milieu quil 
traverfe réfifte à fon paffage. 



D’Electricité. 9J 
deux corps, qui aient une même quantité de 
phlogiftique ( & c’eft le cas de toutes les fubf- 
tances homogènes , telles que verre & verre, 
métal & métal ) ils n’acquierent que peu ou 
point d éle&ricité. 2 Ç . Que celui des deux corps 
qui contient plus de phlogiftique , acquiert aufli 
plus d’éleCtricité ; ce qui arrive, par exemple , 
quand on frotte du verre contre du métal (i). 
3 9 . Qu’un certain degré de frottement produit 
de l’é!e£fricité ; mais qu’un frottement plus fort 
produit du feu fans éle&ricité, comme on le 
remarque en frottant enfemble deux morceaux 
de verre ou de bois fec. 4 0 . Qu’en général les 
corps qui renferment une plus grande quantité 
de phlogiftique tranfmettent leur fluide électri¬ 
que à d’autres fubftances qui en contiennent 
moins , c’eft-à-dire, qu’ils font éle&rifés néga¬ 
tivement quand on les frotte avec des corps ou 
le phlogiftique eft moins abondant (2). 


(1) Voyesi la note delà page 16 l’exception à cette règle 
relativement au frottement du verre par le mercure net. 
Note du TraduEleur. 

(1) Pour épruuver de quelle efpece d’éle&ricicé diffé¬ 
rentes fubftances font fufceptibles, M. Henly les ifole fur 
un morceau de cire d’Efpagne, & les frotte contre fon 
habit de drap ou fa camifole de laine : par ce moyen, il a 
ralfemblé un grand nombre de réfultars tant naturels qu’ar- 
jificiels , & a découvert * entr'autres cette particularité 

* 11 n’eft pas inutile d’obferver que cette hypothefe qui établie 
que les corps les mieux munis de phlogiftioue foumiftent tou¬ 
jours à ceux ijui en ont le moins le Huide cle&rique, eft origi¬ 
nairement & inconteftablement due à M. le Roy, qui l’a trés- 
clairermnt expofée , & développée, dans fon Mémoire fur les 
élettricités vitrres & réfineufes inféré dans les Mémoires Je I’Aca- 
dtmie des Sciences de Paris en l’année 1755. ( Note du Tra¬ 
ducteur ). 
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Il réfulte de ces obfervations •> eue la matière 
élearique, & le feu s’excitent par des procédés 
femblables, & que l’un & l’autre ne fe dégagent 
des corps qu’à raifon de la furabondauce de leur 
phlogiftique ; d’oii M. Henly tire la conféquence 
que le phlogiftique , le fluide éleétriqué le 
feu ne font que les différentes modifications d’un 
feul & même élément. Le premier nous indique 
fon état de repos; le fécond annonce fon premier 
degré d’adivité ; & le troifieme nous le repré¬ 
fente dans une agitatio nviolente ; de même 
à-peu-près qu’une fermentation progreffive pro¬ 
duit d’abord le vin, puis le vinaigre , & enfin la 
putréfaction. _ , . 

Pour fentir à quel point cette ingenieufe hy- 
potèfe approche de la vraifemblance , il fuffit 
de confidérer fon analogie avec les autres opé¬ 
ration de la nature. Elle eft d’ailleurs fi fimple 
& fi lumineufe en même temps, que je doute 
qu’un Phyficien , quelque prévenu qu’on le 
fuppofe , puiffe fe réfoudre à la rejeter. 

Quant à la reffemblance prétendue entre la 
matière étriqué & l’éther , elle me paroît 
ablolument deftituée de fondement 9 ou pour 


très-importante ; favoir, que les corps qui contiennent une 
forte quantité de phlogiftique, tels que les végétaux, Sc 
fur-tout les plantes aromatiques & les feinences chaudes, 
fe déchargeoient de leur fluide éleéhique ou s cleétrifoienr 
négativement ; qu’au contraire, ceux qui renfermoient peu 
de phlogiflique , tels que la plupart des fubltances ani- 
tnaies, acquerroient du fluide de 1 étoffé de drap ou de 
laine, c’efl-i-dire qu’ils s’eleétriferoient pofltivcment. Voyez 
les Tranfadions PhiloJ'ophiquts pour l'année 1777 * 

tranche^ 
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tifancher le mot, ce fyftême eft aufîî abfurde 
qu’inintelligible ; car l’éther, dont il eft ici 
queftion, n’ell qu’un être imaginaire : quelques 
Phyficiens lui ont attribue différentes proprié- 
tes,& 1 ont regarde comme l’élément de plufieurs 
principes. Les uns l’ont pris pour l’élément 
môme du feu; d’autres ont cru y décourir la 
caufe de 1 attrafiion ; d’autres enfin y ont vu la 
fource des efprits animaux , &c. Mais dans le 
fait, non-feulement nous ne pouvons rien pro¬ 
noncer fur l’effence & les propriétés de cette 
matière, mais nous ignorons même encore juf- 
qu’à la réalité de fon exiftence. 

Newton a fuppofé que l’éther étoit un fluide 
extrêmement fubtil & élaftique répandu dans 
tout l’univers , & dont les particules repouf- 
foient celles de toutes les autres fubftances. 
Mais d’apres cette fuppofition même la matière 
éledriqu^ eft très-différente de l’éther; car 
quoique îubtile & élaftique comme ce dernier , 
loin de repoufler comme lui les atomes qu’elle 
rencontre, elle annonce au contraire une forte 
tendance vers les particules de toutes les 
fubftances qui l’environnent, ainfi que l’obferve 
le Do&eur Prieltley. 




G 
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CHAPITRE III. 

De la nature des corps électriques Ce des corpi 
conducteurs, 

L A différence frappante qui fe rencontre entre 
les corps élettriques Ôc les corps condufteurs,rela¬ 
tivement à l’éle&ricité , a naturellement donne 
lieu à la queftion , de favoir par quel principe 
ou par quelle mécanique certaines fubüances font 
difpofées à donner un libre paflage à l’élettricité, 
pendant que d’autres font imperméables à ce 

fluide. , 

On fe doute bien que l’empretfcment de 
réfoudre ce grand problème n a paT manque 
de faire naître une foule de conjeèfuPes; mais 
elles ont toutes porté à faux , à l’exception 
d’une feule, qui paroît affez probable. Tant 
qu’on n’eut qu’une idée foible Ôc imparfaite de la 
nature des corps éleftriquesôc des corps conduc¬ 
teurs , on regarda l’eau & les métaux comme 
les deux feules fubftances propres à tranfmettre 
l’éle&ricité : on penfoit que toutes les autres 
approchoient plus ou moins de là nature d’un 
condu&eur parfait, à proportion de la quantité 
qu’ils renfermoient de l’un ou de l’autre de ces 
principes ; en forte que le bois , par exemple , 
ne pouvoit fervir de conduôeur qu’à raifon de 
l’eau contenue dans les pores. En conséquence, 
on décida que le meilleur conduéleur etoit celui 
qui renfermoit le plus de parties aqueules, & 
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te meilleur corps élearique, celui qui en con- 
tènoit le moins. Mais dès qu’on eut reconnu 
que l’eau elle-même étoit un condufteur mé¬ 
diocre ; que 1 air chaud au contraire, ainfi que 
le charbon, & ce dernier fur-tout, avoient à 
cet égard toutes les qualités requifes ; quoique 
ces lubftances , comme on le fait , ne con¬ 
tiennent ni eau , ni métal, au moins jamais en 
allez grande quantité pour changer un corps 
éfeéfrique en conduéleur, on fejetta cerre pre¬ 
mière fuppofition, & le Dofteur Prieftley en 
prélenta une autre (i) qui paroît très-bien 
fondée. 

Ce favant, en recherchant quel pouvoit être 
le principe commun de tous les condu&eurs, 
trouva que le phlogiftique étoit une des plus 
effentielles de leurs parties conftitutives, & en 
Conclut qu’il falloir attribuer au phlogiftique 
toute la vertu des conducteurs : » Si j’avois 
» pu , dit-il, trouver de même im phlogiftique 
» dans l’eau, j’aurois cru pouvoir affirmer qu’il 
» n’y a dans la nature aucune force conduc- 
» tnce qui ne foit un effet de la combinaifon 
» de ce principe ( le phlogiftique ) avec toute 
» autre matière élémentaire* Les métaux & 
» & le charbon de bois confirme cette opi- 
« nion ; ils conduifent l’éle&ricité tant qu’ils 
» renferment du phlogiftique ; ils ceffent de la 
» conduire dès qu’on le leur enleve ». 

Et il ajoute dans une note au bas de cet article : 


( i) Obfcrvations fur différentes efpeces d’air , tome î , 
feft. 14. 
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» Comme j’ai trouvé depuis que l’air fe cor- 
» rompt dans l’eau la plus pure lorfqu’on l’y 
» agite long temps, en lone qu’une lumière 
„ s’y éteint, ce qui eft précifément l’eftet in- 
» faillible de l’addition dn phlogiftique , je 
» concluds'à préfent que le principe que j’ai 
» établi dans cet article eft général &c fans ex- 
» ception ». 

Cette hypothèfe eft très-ingénieufe & très- 
vraifemblable ; & tant qu’on n’en imaginera pas 
de plus fatisfaifante, ou qu’elle ne feia pas dé¬ 
mentie par L’expérience , nous pouvons, je 
crois , l’employer avec aflurance dans nos 
recherches ultérieures, & tâcher d’en faire 
l’application aux phénomènes éle&riques dé¬ 
couverts jufqu’ici. 


CHAPITRE IV. 

De? la place que le fluide électrique occupe dans les 
corps . 

Avant de quitter la partie fyftématique 
de ce traité , il n’eft pas inutile de dire un 
mot du fiege de la matière éle&riqite, foit na¬ 
turelle , foit furabondante dans les lubftances où 
elle réfide. Perfonne ne difconviendra , fans 
doute , que l’éleflricité propre à chaque corps 
ne foit uniformément répandue dans toute fa 
fubftance , tant qu’elle demeure dans Ion état 
naturel ; car elle attire à elle toutes les parti¬ 
cules des autres fubftances, & en eft attirée 
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éciproquement ; & comme cette attraction eft 
toujours en raifon de la quantité de matière 
homogène foumife à l'on activité, chaque por¬ 
tion de cette matière attirera néceflairement 
une quantité proportionnelle de ftuide électri¬ 
que ; & par coniéquent ce fluide fe diftribuera 
toujours uniformément lur toutes les parties 
dont chaque corps elt compofé. 

Cet argument, il eft vrai, n’eft applicable 
qu’aux corps conducteurs, puifqu’il fuppole que 
dans Ion état naturel, la matière éleCtrique propre 
à chaque corps peut en traverler librement la 
fubftance ; mais on n’a pu s’affurer encore juf- 
qu’ici fi cette réglé eft également fondée pour 
les corps éleCtriques. A en juger cependant par 
l’expérience , je pencherois pour l’affirmative , 
& voici fur quoi j’établis mes préemptions à 
cet égard. Tous les corps éleCtriques devien¬ 
nent des conducteurs quand on les chauffe for¬ 
tement (i); on peut donc en cet étar leur ap¬ 
pliquer notre réglé ; lavoir, que le fluide élec¬ 
trique adhérant à leur malle, fe répand uni¬ 
formément dans toute leur fubftance ; & comme 
on peut fuppofer que tous les corps éleCtriques 
ont été originairement des conducteurs , ils 
contenoient certainement alors la quantité de 
matière éleCtrique qui leur étoit propre. Lors 
donc qu’en fe refroidiffant ils font devenus des 


(i) Cette proportion s’étant trouvée vraie dans toutes 
les expériences tentées jufqu a préfent, je crois que nous 
fommes autorifés à la mettre au nombre des loix fonda-! 
mentales de -1 eleCtricité. 

G iij 
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çorps électriques, on ne voit pas que ce chan** 
gement ait dû influer fur la diflribution uni»* 
forme du fluide dans toute leur mafl'e , diftri** 
i>ution qui avoir toujours eu lieu tant qu’ils 
avoient confervé leur état de conducteurs. 

D’après cette obfervation , la différence entre 
un corps conducteur & un corps éleCtrique, 
relativement à la quantité de fluide qui leur eft 
propre, confiée en ce que celle-ci le meut 
librement dans le premier ; au lieu qu’elle fe 
trouve arrêtée & refferrée entre les molécules 
du fécond. Mais on peut demander fi un corps 
éleCtrique d’une quantité de matière donnée 
renferme autant de fluide éleCtrique qu’un corps 
conduCteur de maffe égale ? Par exemple , un 
morceau de réfute contient-il autant, ou plus, 
ou moins de matière éleCtrique quand il eft en 
fufion , que lorfqu’il elt froid ? A cela je n’ai rien 
de fatisfaifant à répondre ; car on ne peut rien 
décider de certain par les expériences qui ont 
été faites jufqu’içi. Le DoCteur Prieltley , pour 
tâcher de réfoudre cette queftion , fit rougir 
au feu un affez grand morceau de verre ( en 
cet état il fervoit de conduCteur) il le plaça fur 
une plaque de cuivre rouge , polie & ifolée , & 
l'y laifïa refroidir (c’eft-à-dire, jufqti’à ce qu’il 
redevint un corps électrique ) , mais pendant 
tout le temps de fon refroidilfemenr, on n’ap«* 
perçut aucune efpece d’éleCtricité ni dans lç 
verre, ni dans le cuivre ; ce qui auroit dû ce¬ 
pendant arriver fi le verre avoit contenn plus 
ou moins de fluide électrique lorfqu’il étoit 
çondudeur, que quand il étoit redevenu éieç- 
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trique ( 1 )• Cette expérience femble fourni 
par-là une réponfe décifive à la queftion pro 
pofée ; mais quand on réfléchit attentivemen • 
fur celles dont nous avons rendu compte dan- 
la première partie en parlant des fubffances 
cle&riques que l’on fait fondre dans des vaiffeaux 
de même elpece, & de beaucoup d’autres pro¬ 
cédés fembiables , toutes les difficultés repa- 
roiffent (1). Il faut donc convenir que nous 
n’avons encore fur ce point rien de politif , &c 
qu’il n’y a que des recherches & des décou¬ 
vertes nouvelles qui puiffent à cet égard fixer 
nos incertitudes. 

Quant à la place qu’occupe le fluide élettri- 
que qu’on a fait pafïer’dans un corps , plufieurs 
lavans Phyûciens ont penfé qu’il exifloit autour 
de chaque corps éle&rifé positivement ou néga¬ 
tivement une atmofphere de ce fluide furabon- 
dant dans les uns de défaillant dans les autres (3). 


(z) Les Ouvriers qui font de la bougie n’ignorent pas 
avec quelle force la cire attire la pouflire & autres corps 
légers ; aufli ont ils grand foin, lotfqu’ils la verfènt dans 
les moules, de fe tenir à une certaine diftance du feu de 
charbon qui ferr à leur travail, de peur qu^ (comme cela 
arrive quelquefois) elle ne fc couvre de cendres, ce qui la 
gâreroit entiereroenx. 

(1) Hifl. de l’Ele&ricitc , part. 8 , fc£h 13 , n°-, 3. On 
trouve des expériences fembiables dans YElcÜricitè artifi¬ 
cielle du P. Beccaria. 

(3) Pour Bien entendre ceci, il faut faire attention que 
cette atmofphère, qui fe forme & fe ramene autour de la 
fubftance négative, ne doit point fon exiftence à un excès 
de fluide accumulé par cette fubftance, ce qui impliqueroié 
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C’eft à cette atmofphere qu’ils ont attribué 
l’odeur phofphorique & l’efpece de chatouil¬ 
lement qu’occalionne l'éleCtricité mile en mou¬ 
vement ; ils ont prétendu même qu’on pouvoit 
la rendre vifible. D autres ont obje&é , que fi 
t’éleâricité excitée dans un corps tormoit une 
arftvofphere autour de lui, elle repoufferoit l’air 
qui l’environne également : or l’expérience con¬ 
tredit ce fait ; car on a reconnu que l’atmof- 
phere éleCtrique , fi elle exifte, quelque denfe 
qu’on la fuppofe, n’a aucune influence fur l’air 
qui touche au corps él^trKé , de même que 
celui-ci dans fa plus forte agitation , tel que 
feroit le vent le plus impétueux, ne porte 
aucune atteinte au courant électrique. A l’égard 
de l’odeur phofphorique 6 c autres effets acci¬ 
dentels de l’éleCtricité , on préfume qu’elle ne 
provient que de l’extrême fubtiüté qui lui eft 
propre 6 c qui lui ouvre à travers le tiflu de 
la peau une entrée & une iffue parfaitement 
libre. 

Il paroît, autant qu’on en peut juger par 
l’expérience, que quoique le fluide électrique 
paffe à travers la fub.ftance des conducteurs , il 
ne rem'lit pas cependant les concavités des 
corps éleCtrifés , fur-tout fi elles - font très- 
étroites ; d’ailleurs quand deux corps de gran- 


contradi&ion : elle ne doit fon origine qu’au fluide que les 
corps conducteurs qui environnent cette mime fubftaocc 
s’empreflent de lui fournir pour réparer £ès pertes. EJfaifur 
VEktlrichi, par le Comte de la Cépede , tome i , p 8». 
( Note du Traducteur}» 


d’Electricité. toç 
deur égale & de la même forme , mais de 
différente denfité font éleétrifés en même temps, 
& qu’on les fépare enfuite, chacun d’eux fe 
trouve avoir acquis la même quantité d’élettri- 
cité , c’eft-à-dire, que leur électricité refpettive 
eft en raifon de leur fuperficie, & non en raifon 
de leur maffe. D’où l’on peut conclure, que 
l’éle&ricité communiquée à un corps n’eft pas 
généralement répandue dans toute fa fubftance , 
mais s’arrête à la partie de fa furface , contiguë 
à un corps éle&rique libre ;4c’eft-à dire , qui 
n’eft point entouré d’une même efpèce d’élec¬ 
tricité. 
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CHAPITRE PREMIER. 

De Cappareil électrique en général. 

^ OUS n’avons parlé jufquici, que de la 
théorie de l’éleéhicité, en rapportant ce qu’il 
y avoit de plus généralement certain fur cette 
matière , & en rendant compte des conjettures 
les plus vraisemblables imaginées pour l'expli¬ 
cation des phénomènes. 

Mais comme l’éle&ricité eft peut-être une 
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des parties de la phyfique qui demande le plus 
d’adreffe dans la manière de faire les expé¬ 
riences ; nous allons l’examiner du côté de la 
pratique, & donner les meilleurs renfeigne- 
mens poflibles , tant fur la préparation des inf- 
trumens néceffaires àfon ufage, que fur le choix 
des procédés les plus propres à démontrer la 
vérité des propofitions établies ci-deffus, ou à 
fournir par eux-mêmes des inftru&ions utiles 8c 
agréables. 

On trouvera peut-être plus de chofes nou¬ 
velles dans cette partie de mon ouvrage, qu’on 
ne s’attendoit à y en voir. Car , eu égard à la 
quantité de livres qu’on a publiés depuis 
quelque temps fur l’éleftricité, on feroit tenté 
de croire qu’ils renferment tous les phéno¬ 
mènes qu’il foit poffible da produire avec la 
machine éleârique ; cependant il eft arrivé tout 
le contraire , puilque, non-feulement on a 
changé depuis, les anciens procédés, mais qu’on 
en a encore imaginé une infinité d’autres, en 
variant, en perfectionnant même la partie de 
l’appareil, 

Pour fuivre un certain ordre dans la def- 
cription que nous allons en donner, nous la 
diviferons en trois Parties : nous examinerons 
dans la première les inftrumens néceffaires pour 
exciter & communiquer la vertu éledrique. 
Dans la fécondé, ceux qui fervent à en aug-r 
menrer la force, à la conferver, & à l’appli¬ 
quer à différens ufages. Dans la troifième , 
enfin, ceux qu’on emploie à melurer fa quantité, 
&; à déterminer fon efpèce. 

J-e principe infiniment pour produire de l’é- 
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ledricité,efl celui que tout le monde connoîtfous 
le nom de machine électrique , c’eft-à-dire, une ma¬ 
chine conflruite de maniéré à exciter l’éledricité 
originaire dans un corps éledrique , à un degré 
fuffiîant pour que les lignes de l’éledricité s’y 
manifeflent. La dilpofition de cet appareil a 
éprouvé tant de variations depuis l’in liant de 
fa découverte, on lui a donné tant de formes 
différentes, qu’il feroit auffi difficile que falli- 
dieux d’entreprendre la defeription de ceux 
même de ces inllrumens qui ont eu le plus de 
vogue. Il n’eft point de méchanicien , point de 
limple amateur, qui ne fuive les idées particu¬ 
lières dans la compolition de fon appareil ; & 
quand de nouvelles obfervations, ou une longue 
pratique y font appercevoir quelqu’imperfec- 
tion, on imagine auffi-tôt un moyen de redifier 
ces défauts. C’ell en partie à ces changemens 
& aux réformes fucceffives de nos machines, 
que nout lommes fmgulierement redevables des 
progrès de la fcience. En effet, chaque inven¬ 
tion nouvelle , fortuite ou réfléchie , a prefque 
toujours donné lieu à quelque découverte im¬ 
portante, ou fervi au moins à réparer quelque 
vice dans la conitrudion ou l’ufage des inllru¬ 
mens. 

Afin de- laiffer à mes Ledeurs la liberté de 
choilir eux-mêmes la forme de leur machine , 
je me bornerai à expofer dans ce Chapitre les 
réglés les plus effentièlles à obferver dans la 
compofition de l’appareil éledrique , me réfer- 
vant à faire connoîire dans le fuivanr ceux dont 
l’ufage a généralement prévalu, & qui réunifient 
tons les degrés de perfedion qu’on a pu leur 
donner jufqu’ici. 
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Les principales parties de la machine font le 
corps éle&rique que l’on frotte, la roue , le 
frouoir, 6c le premier condu&eur ; c’eft-à-dire 
un condu&eur ifolé qui reçoit le fluide élec¬ 
trique immédiatement du corps frotté. 

Dans les commencemens, on employoit pour 
corps éle&riques différentes fubftances, telles 
que du verre , de la réfine, du fouffre, de la 
cire d’Efpagne, & autres lemblables, & on leur 
donnoit différentes formes, entr’autres celles 
de cilyndre , de globe , de fphéroïde , &c- 
Cette variété avoir un double objet ; le pre¬ 
mier, de découvrir laquelle de ces matières ou 
de ces formes étoit la meilleure;le fecond,de pro • 
duire à volonté l’une ou l’autre efpece d’éleûri- 
cité,pofitiveou négative ; car avant qu’on connût 
l’éledricité du frottoir ifolé, on prenoit ordi¬ 
nairement du fouffre, du verre dépoli, ou de 
la cire d’Efpagne, pour exciter la négative : au¬ 
jourd’hui on ne fe fert que de verre poli (1) ; 
car quand la machine efl garnie d’un couffin 
ifolé , on peut fe paffer de toùt autre corps élec¬ 
trique pour produire indifféremment 1 eleâxi- 
cité pofitive ou négative. Quant à la forme du 
verre , on s’en tient communément à l’ufage des 
globes ôc des cilyndres. La grandeur la plus 


(1) Le (leur Van Marum a propofé de fubfticuer des 
plateaux de gomme laque à ceux de verre, & du vif-ar¬ 
gent aux frottoirs ordinaires. La raifon qui lui fait pré¬ 
férer la gomme laque au verte étoit que l’humidité de l’air 
s’y attache moins. Si l’ufage de ce procédé utile dans les 
temps humides n’a pas été plus généralement adopté, ccft 
qu’il eft peu connu. Note du Tradutteur. 
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commode d’un globe eft de neuf à douze pouces 
de diamètre; on y ménage un col ou goulot 
maftiqué, & emboîté dans une virole de cui¬ 
vre (i), pour pouvoir l’ajufter à un fupport 
convenable. Les cylindres ont deux goulots ; 
on les employé avantageufement fans axe , 6 c 
leur grandeur ordinaire eft de quatre à douze 
pouces de diamètre fur huit pouces ou deux 
pieds de long ; ce font à peu près les plus forts 
que l’on puiffe fabriquer dans les verreries ; on y 
employé pour l’ordinaire le Jîint-glafs (1) le plus 
fin; mais il n’eft pas encore décidé quelle eft la 
meilleure matière ou l’efpèce de verre la plus con¬ 
venable pour faire des globes & des cylindres 
éleÜriques. L’épaiffeur du verre paroît indiffé¬ 
rente; peut-être le plus mince eft-il préférable. 
11 eft arrivé fouvent que des cylindres ou globes 
de verre fe font brifés en mille pièces, & avec 
beaucoup de violence pendant leur rota ion , 
& non ians quelque danger pour les aftiftans. 
On croit avoir trouvé la caufe de cet accident 
dans le refroidiffement trop prompt de ces vail- 
feaux après qu’ils ont été fouffles. 11 faut donc 
recommander foigneufement aux Ouvriers de 


(i) Le meilleur maftic pour les inftrumeuS éle&riques 
eft une compofirion formée de deux parties de réfine fur 
deux parties de cire, & une partie d’ocre .rouge en pou¬ 
dre. On fond ces ïngrédiens, en les remuant aftiduemeuc 
fur le feu , & on les garde pour l’ufage. Ce maftic eft très- 
tenace , & infiniment préférable a la poix fimple, en ce 
qu’il eft moins friable, & ifole tout aufli bien. 

(x) Efpèce de verre ou de criftal que 1 on fait en An¬ 
gleterre. 
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les laiffer refroidir lentement, &; de ne leur 
faire reprendre que peu à peu la température 
de l’atmofphère. 

On a dilputé long-temps pour favoir H une 
couche de fubflance éleCtrique , telle que de la 
réfine , de la thérébentine , &c. appliquée à la 
furface intérieure du verre augmenteroit fa 
force. Il paroît confiant aujourd'hui, que fi une 
pareille garniture ne contribue pas à fortifier 
des globes ou cylindres d’une bonne qualité , 
elle perfectionne au moins fenfibleraent ceux: 
d’une qualité médiocre. J’ai fouvent enduit de 
réfine l’intérieur d’une bouteille ou d’un tube , 
& j’ai toujours trouvé que cette garniture amé- 
lioroit le plus mauvais infiniment. 

La composition qui réufîit le mieux pour gar¬ 
nir les globes ou cylindres, confifle en quatre 
parties de thérébentine de Venife fur une par¬ 
tie de cire, & une partie de réfine. On fait 
bouillir ce mélange pendant environ deux heures 
fur un feu modéré, en le remuant fouvent; ou 
le laiffe refroidir, & on le réferve pour l’u- 
fage. Lorfqu’on veut en garnir un globe ou un 
cylindre, il faut y en inwoduire une portion* 
concaffée en petits morceaux, la faire fondre 
auprès du feu, & l’étendre également fur toute 
l a furface du verre de l’epaiffeur environ d’une 
pièce de douze fols. On aura foin dans cette 
Opération de ne l’échauffer que peu à peu , 
& de le retourner fans celle , afin que la 
chaleur s’y diflribue uniformément ; fans cette 
précaution, il éclateroit facilement. Quant à la 
méchanique qui fert à mettre en mouvement le 
corps électrique, on employé communément 
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une roue que l’on fait tourner au moyen d’une 
manivelle , ce qui lui donne un mouvement 
très-rapide quand elle eft difpofée convenable¬ 
ment. Elle fe place à un des côtés de l’appa¬ 
reil , & eft creufée en gorge pour recevoir une 
çorde : on fixe une poulie dans la pièce qui 
emboîte le col du globe, ou l’un des goulots 
du cylindre , dont le diamètre n’a que le tiers 
ou le. quart de celui de la roue, & on fait 
paffer la corde fur la roue & fur la poulie , en 
forte que le globe ou le cylindre fafle trois ou 
quatre tours pendant que la roue n en fait qu un. 
Le grand inconvénient de cet appareil, c’eft 
que la corde eft fujette à fe relâcher : on y re¬ 
médie en difpofant la roue de manière à pou¬ 
voir l’écarter ou la rapprocher du corps élec¬ 
trique , & l’arrêter à la diftance néceffaire à 
l’aide d’une vis. On peut pratiquer encore dans 
l’épaifleur de la poulie plufieurs gorges concen¬ 
triques de différens diamètres. 

Quelques Phyficiens fe font contentés d’une 
manivelle pour faire tourner le cylindre i mais 
ils fe font privés par là de l’avantage de tirer 
du verre toute l’éle&ricité qu’il eft capable de 
produire ; car le globe ou le cylindre doit Ré¬ 
gulièrement faire fix tours par fécondé, ce qu on 
ne fauroit obtenir d’une manivelle. Cette mé¬ 
thode n’eft pourtant pas à rejetter abfolument, 
parce qu elle eft fort iimple, peu embarrafl'an'^| 
& d’un affez bon ulage quand on n’a pas befoin 
d’une életfricité tres-forte. 

On a aufli fubftitué à cette poulie & à la 
corde qui la fait mouvoir, une machine a en¬ 
grenage formée d’une roue dentée avec une vis 
® fans 
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fans fin. Cet expédient peut être tout auffi bon 
qu’un autre ; mais il exige beaucoup de préci- 
lion tk de foin dans l’exécution; autrement il 
en rélulte un cliquetis défagréable, & le rouage 
s’ufe bientôt par le frottement, fi l’on n’a foin 
d’y mettre fouvent de l'huile. 

La tfoifième pièce de l’appareil eft le frottoir 
deftine à faire naître l’cle&ricité dans le corps 
ele&rique. Celui dont on le lert aéluellement, 
confifte en un couffin de foie rembourré de 
crin, & recouvert d’un morceau de cuir enduit 
d’un amalgame (t), qui s’y attache & s’y in- 
cï-ufte fortement. On avoit adopté pendant un 
tems des couffins de maroquin rouge garnis de 
crin ; mais ceux de foie méritent à tous égards 
la préférence ; ils font de l’invention du doc¬ 
teur Nooth (i). Quand on ajufie ce coufiin à 
une plaque de métal pour l’approcher de la 
furface du globe de verre, il faut en fupprimer 
foigneulemént tous les angles ôc toutes les 
pointes , ou les couvrir d’etoffe de foie. En un 
mot, pour qu i! foit bien conditionné, il doit , 


(ï) Il a éré reconnu cjuc l’amalgame donnoic plus de 
force ; à lel. élricité dans le verre poli. Peut-être tout mé¬ 
tal dillous dans du mercure produiroit-il le même effet ; 
m is l’amalgame donc on s’eft fervi jufqu a prélent eft 
coni ofc de deux tiers de vif argent & d’un tiers d etain , 
avee un peu de chaux réduire en pou.ire ; le tout mêlé en- 
fémbre jufqn’l ce qu’il en réfulce une efpece de pâte. Un 
ama game compofé d’une partie de zinc & cinq fois autant 
de mer ure, devient encore plus parfait : on en doit la 
découverte au Doéleur Higgins. On peut encore fe ferviï 
ÿdurum mufivurn . 

(i) TranJdÜ . Philo/, t. £3,0°. 


H 


x 14 Traité complet 
autant qu’il eft poftible, remplir les fondions 
d’un excellent condutteur dans la partie qui 
touche au globe pendant qu’on le fait tourner, 
pour que le fluide s’y porte promptement ; & 
avoir toutes les qualités d’une fubftance élec¬ 
trique à fa partie oppofée, afin que l’ele&ricité 
accumulée fur le verre ne reflue point pour le 
dos du couffin, comme on a éprouvé que cela 
arrivoit, lorfqu’i! étoit mal conftruit. 

Il eft bon d’appliquer un reflort à ce frottoir, 
pour qu’il fe prête facilement à toutes les iné¬ 
galités de la furface du verre , & qu’on puiffe, 
à l’aide d’une vis , augmenter ou diminuer le 
frottement, fuivant que la circonftance l’exige. 
On aura également attention de l’ifoler d’une 
manière commode ; c’eft-à-dire , qu’on puiffe 
faire ceffer l’ifolement à volonté , en fufpendant 
à ce couftin une chaîne ou un fil de fer, qui 
communique au plancher ou à un corps quel¬ 
conque ; fans cette facilité , il y a quantité 
d’expériences intércflanres qui deviennent im¬ 
praticables. 

Il ne nous refte plus à parler que du premier 
condu&eur, qui n’eft autre chofe qu’un corps 
anéle&riaue ilolé, garni à une de fes extrémités 
d’une ou de plufieurs pointes,Scdeftiné à recevoir 
immédiatement l’éle&ricité du corps éteftrique. 
On le fait ordinairement de cuivre , s’il ne doit 
avoir qu’une grandeur moyenne ; mais, lorf- 
qu on en veut un plus confidérable ; on fe con¬ 
tente , pour ménager la dépenfe , d’un cylindre 
de carton couvert de feuilles d’étain ou de 
papier doré. La plupart des condu&eurs font 
cylindriques; mais quelque forme qu’on leur 
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donne, une précaution effentielle eft d’en ôter 
les angles & les pointes ; & fi 0 n eft obligé d’y 
pratiquer des cavités ou des ouvertures , ce qui 
eft utile en bien des cas, il faut en arrondir 
les bords , & les rendre parfaitement liftes. 
De plus , 1 extrémité du condudeur la plus 
cloignee du corps éledrique doit être aufti 
P , s * ar g e » parce que c’eft l’endroit où la ma¬ 
tière éledrique fait le plus grand effort pour fe 
décharger. 

On a conftamment remarqué que , plus un 
condudeur eft grand , plus l’étincelle qu’on en 

Vvi °M g A C forte >P arce q ue la quantité 
de fluide eledrique, qui fort par l’étincelle , eft 

allez proportionnée au volume du condudeur. 
C eft fur ce fondement qu’on donne aujourd’hui 
beaucoup plus d’étendue aux condudeurs qu’on 
ne le faifoit autrefois. Il pourroit arriver cepen- 
aant, s ils devenoient trop volumineux , qu’ils 
diffipaffent par leur fuperfiçie plus de fluide que 
e corps elednque ne pourroit leur en fournir, 

. alors ils ne rendaient que de mauvais fer- 
vices , 6 c nuiroient à l’opération. 

Outre les pièces que nous venons de détailler, 
il faut fe pourvoir d’une table très-forte pour 
recevoir la roue & le couffin. Il eft nécefl'aire 
que lepremier condudeur foit fixé d’une ma¬ 
niéré ftable ; il ne doit pas être foutenu fur des 
cordons de foie , mais porté pat des fupports 
de verre. En un mot, on ne fauroit donner une 
afliette trop foltde a la machine, au conduc¬ 
teur & h toutes les autres parties de l’appareil, 
n on veut éviter une foule d’inconvéniens. 

Un éledricien ne peut encore fe difpenfer 
Hij 
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davoir des tubes de verre de différentes gran¬ 
deurs , & un long bâton de cire d’Efpagne, ou 
un tube qui en foie revêtu , pour l éle&ricite 
négative. Au moins ne peut-il fe paffer d’un 
tube de verre d’environ trois pieds de long fur 
un pouce & demi de diamètre , fermé par un 
bout, & garni à l’autre d’une pièce de cuivre , 
portant un robinet. Cette petite addition eft 
d'un grand ufage , quand il s’agit de condenfer 
ou de raréfier l'air dans le tube. 

Le meilleur frottoir , pour du verre poli, elt 
l’envers d’un morceau de tailetas noir huilé , 
fur-tout fi on l’enduit d’amalgame ; & pour du 
verre de poli , du bois feché au four, de la cire 
d’Efpagne ou du foufre , rien n’eft préférable à 
de la flanelle neuve & fouple. 

Les inflrumens qui fervent à augmenter la 
force de l’éleélricité, font des corps étriqués, 
& fur-tout des bouteilles ou des carreaux de 
verre garnis ou doublés de fubflances conduc¬ 
trices. Pour obtenir de grands effets , il faut leur 
donner beaucoup de volume ; ils font capables 
alors d’une charge très-forte. La forme du verre 
eft indifférente ; tout dépend de fon épaiffeur. 
Plus il eft mince, plus il eft fufceptible d une 
forte charge ; mais . plus aufli il eft expolé à fe 
brifer par la violence de i’attrattion éleélrique. 
C’eft ce qui fait qu’on peut bien fe fervir de 
vaiffeaux ou plateaux minces pour des effais 
particuliers ; mais quand on a befoin de grandes 
batteries, il eft important de les choifir d une 
certaine épaiffeur, &C d’avoir attention qu’ils 
aient été refroidis avec les précautions conve¬ 
nables. Pour une batterie moyenne, qui n’exige 



D’E.L I C T R I C I T É. tl% 

que des bouteilles garnies de huit ou neuf pieds 
quarrés , on pourra fe contenter de flacons 
ordinaires d’un demi-feptier ou d’une chopine, 
tels qu’on en trouve chez les apothicaires. 11 eft 
aile de les garnir en appliquant à leur furface 
des feuilles de plomb , d’étain , du papier doré , 

& en rempliflant le dedans de limaille de 
cuivre. Ils prennent peu de place ; & comme ils 
font ordinairement afTez minces , ils le chargent 
très-bien. Mais, lorsqu’on a befoin d’une forte 
batterie , il faut employer alors des bouteilles 
ou grandes jarres cylindriques d’environ quinze 
pouces de haut fur quatre ou cinq de dia¬ 
mètre. 

Lorfqu’on veut garnir des plateaux de verre , 
ou des bouteilles dont l’ouverture foit aflez 
large, la meilleure méthode eft de les revêtir 
des deux côtés de légères feuilles d’étain, que 
l’on y fixe avec du vernis, de l’eau gommée , 
ou de la cire ; mais lorfque leur goulot eft trop 
étroit, & qu’on ne peut y faire entrer l’étain 
& l’inftrument néceflaire pour l’appliquer à 
leurs parois intérieuresil faut alors y intro¬ 
duire de la limaille de cuivre, que l’on colle 
avec de l’eau de gomme ou de la cire , mais 
non avec du vernis , qui eft trop fujet à 
prendre feu lors de la décharge de la bouteille , 
comme on en verra un exemple dans la der¬ 
nière partie de cet ouvrage. Il faut avoir foin 
encore que l'étamage ne monte pas trop près 
des cols de la bouteille, parce qu’alors elle fe 
déchargeroit d’eUe-même. Il eft bon en général 
qu’il y ait environ deux pouces de diftance 
entre la garniture & le goulot ; cependant il y 

H iij 
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a des efpèces de verre , fur-tout ceux de cou¬ 
leur, qui font plus difpofés que d’autres à une 
décharge fpontanée , y eùt-il même cinq à fix 
pouces d’intervalle (i). On en trouve aufli d’une 
qualité fingulière dans le genre de celui dont 
les Florentins fabriquent leurs bouteilles qu’il 
èft impoflible de charger, parce que la fubftance 
de ce verre contient beaucoup de parties non- 
vitrifïées : il eft donc néceiîaire de faire un bon 
choix des bouteilles dont on veut compofer une 
batterie, & d’en éprouver d’abord quelques- 
unes , afin de s’aflurer de leur qualité &C de leur 
vertu. 

Les éleélriciens fe font donné beaucoup de 
peine pour imaginer quelqu’autre iubftance 
éleârique plus propre à remplir leurs vues , & 
moins difpendieufe que le verre ; mais je ne 
vois pas qu’on ait fait à cet égard aucune décou¬ 
verte intéreffante, fi ce n’eft le procédé du 
P. Beccaria dont on peut fe fervir très bien. 
Ce Phyficien prit des portions égales de 
colophane très-pure, & de marbre réduit en 
poudre extrêmement fine & paflee au tamis, 
les laiffa fécher parfaitement dans un endroit 
chaud, mêla le tout, le fit fondre dans un vaif- 
feau approprié , &c verfa cette compofftion fur 
une table qu’il avoit pris la précaution de 
"recouvrir d’une plaque d’étain plus petite que 


(i) Quand une jarre fe décharge fpontanément, le 
fluide élcétrique le répand rapidement de l’intérieur a fa 
garniture en dehors, en faifant fur la furface extérieure 
une marque indélébile tout le long de fa route , & qui çft 
la plupart du temps en zigzag. 
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la table de deux ou trois pouces tout autour ; 
ceci étant fait, il tâcha d’étendre avec un fer 
chaud cette pâte le plus également poflible lur 
toute la table , de l’épaifleur d’une ligne ou un 
peu plus ; enfin , il couvrit t^ute la maffe d’une 
autre plaque d’étain , en laiflant fur chaque cQjé 
une marge de deux pouces :en un mot , il garnit 
cette efpece de plateau de la même manière qu on 
garnit les plateaux de verre ; & il aflure que 
ceux-ci ne produiient pas à beaucoup près autant 
d’effet que ces plateaux artificiels .d’un égal 
volume , lors meme que la température de l air 
n’eft pas très-fèche. Pour moi, je penfe qu’elle 
peut être d’un ufage très - commode , pourvu 
qu’elle ne foit pas fujette à fe brifer par une 
décharge fpontanée , parce que d’ailleurs elle 
prend moins l’humidité que le verre , & eft 
par conséquent plus propre a conferver long- 
tems une charge éledrique : au furplus , fi elle 
éclate, il eft aifê de la réparer, en y faifant 
paffer le fer chaud ; au lieu que la fradure du 
verre eft fans remède. 

Pour décharger une jarre armée, une batterie, 
ou en général un corps éledrique , il faut fe pre- 
cautiouner d’un inllrument qu’on appelle l txci~ 
tattur , & qui confifte en une verge de métal, 
quelquefois droite, mais le plus fouvent courbée 
en demi-cercle. Cette verge eft compofée de 
deux branches qui s’ouvrent comme celles d’un 
compas. Elle porte à chaque extrémité une 
boule de métal, St à fon centre un manche 
d’une fubftance éledrique , ordinairement de 
verre, ou de bois féché au four. Quand on veut 
s’en fervir, on empoigne le manche de l’inftru- 
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ment, on appuyé une de (es boules fur un des 
côtés garnis ; on préfenre l’autre à la garniture 
oppofee , ou à un condufteur qui y touche ; 6 C 
en établiflant ainfi au même inftant la communi¬ 
cation entre les 4 eux furfaces du verre, le corps 
éledrique armé fe décharge. 

Les inflrumens néceflaires pour mefurer le 
depré d’intenfité de la vertu éle&rique, & à en 
déterminer ielpèce , s’appellent éUclrometres. 
Il y en a de trois fortes ; i°. le fl fimple ; 2. 0 . la 
petite balle de liège ou de moelle de fureait ; 
3 0 . l’éle&rometre à cadran ; 4^. l’éle&rometre 
de décharge (1). Nous en donnerons la deferip- 
tion détaillée dans le troiftème chapitre de cette 
partie. 

Il y a encore quantité d’autres inflrumens 
qui fervent aux expériences d’éle&ricité. Nous 
en ferons mention, à mefure que l’occafion s’en 
préfentera. 

Au refie , un bon éle&ricien ne doit pas s’en 
tenir à une feule bouteille, à un ieul excitateur; 
il ne doit pas fe borner en un mot aux choies 
abfolument mdifpenfables dans les expériences 
ordinaires ; il lui faut plufieurs plateaux de 
verre , des bouteilles de différentes grandeurs , 
une proviûon d’inflrumens de toute efpèce , & 
même des outils pour les fabriquer, afin qu’il 


(1) La féconde efpece, la boule de liège, efl due .i 
M. Canton ; réieétromèue de décharge a été invené par 
M. L>»ne, & perfectionne par Henly. M. Kinnerfley eu a 
imaginé encore un autre d’une conftru&ion particulier? : 
enfin réle&roiuétre gradué, le plus moderne de tous, eli 
de M. Henly, 
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puiffe tenter lui-même de nouveaux eflais, 
fruits de fa propre curiofité ou de fes médita¬ 
tions fur les travaux des autres. 


CHAPITRE IL 

Defcription de quelques machines électriques 
particulières . 

J e vais faire connoître à mes le&eurs trois 
efpèces différentes de machines électriques , 
dont ils faifiront mieux les détails, d’après l’idée 
générale que j’ai donnée de leur conftru&ion. 
La première eft celle que le dotteur Prieftley 
décrit dans fon hiftoire de l’éleétricité (i) , oîi 
l’on en voit le defîin, & qui, par fon grand 
ufage , peut être regardée comme une machine 
électrique univerfelle. Le bâtis eft compofé de 
deux fortes planches de même longueur, pla¬ 
cées parallèlement l’un fur l’autre, au mO)en 
de petites traverfes , à environ quatre pouces 
de diftance. On peut pofer ces planches hori¬ 
zontalement fur une table, & y affujettir celle 
de deffous avec des crampons de fer. Un des 
montans, qui font de bois feché au four , gliffe , 
ainfi que le reflort qui porte le frottoir , dans 
une coulifte pratiquée prefque dans toute la 
longueur de la planche fupprieure, & s’arrête à 
telle diftance de l’autre montant, qu’on le juge 


(i) Part ç , feft. a* 
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à propos , au moyen d’une ou de plufieurs vis. 
Celui-ci pafie à travers la planche (upérieure , 
& eft fixé à demeure dans celle de deffous. Les 
deux montans font percés de trous à égale dif- 
tance pour recevoir les axes de différens globes, 
même de cylindres de fphéroïde de toutes 
grandeurs. 

Cette machine eft affez haute pour qu’on 
puiffe faire mouvoir à la fois plufieurs globes ou 
cylindres placés les uns fur les autres, & dont 
chacun afon axe particulier. Par ce moyen, on 
les fait tourner tous enlemble, & on augmente 
l’éle&ricité en réunifiant leurs forces (i). Mais 
je ne vois pas la pofiibilité d’établir lur cet 
appareil ainü difpofé autaut de frottoirs , qu’il 
s’y trouve de corps éleûriques, ce qui eft un 
défaut capital. 

» Le frottoir, ajoute M. Prieftley, eft com- 
» pôle d’une calotte de cuivre creufe, remplie 
9t de crin de cheval, ôc couverte de maroquin. 
•» Il eft foutenu par une virole qui reçoit l’axe 
•» cylindrique d’une piece de bois feché au four, 
» dont l’autre extrémité eft inférée dans la 
» virole d’un reffort d’acier courbé. Ces pièces 


(i) On a reconnu par l’expérience, que les forces réu¬ 
nies de plufieurs globes augmentoient il eft vrai l’incenfité 
de la vertu éle&rique, mais jamais en proportion de leur 
«ombre; & comme d’ailleurs la complication de cette ma¬ 
chine rend le frottement & tout le détail de la manœuvre 
beancoup plus fatiguant à raifort de la multiplicité des pièces 
qu’on y employé , je penfe qu’il vaut beaucoup mieux 
n’employer qu’un feul cylindre d’une grandeur raifonuable 
& bien conditionné. 
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» f e démontent aifément, de forte que le frot- 
» to i r ou la pièce de bois, qui fert à l’ifoler, 

» peut être changée à volonté : le reflort peut 
» changer de pofition de deux façons ; on peut 
» le glifler le long de la couliffe, ouïe mouvoir 
» dans une direéfon contraire, de manière h 
» lui donner la poiition qu’on veut relativement 
» au globe ou cylindre ; & il eft outre cela 
» garni d’une vis, au moyen de laquelle il 
» prefl'e plus ou moins fort, félon le befoin. » 

La roue eft affujettie à la table ; elle a plu- 
fieurs gorges, pour qu’on puifte y palier autant 
de cordons , qu’on veut faire agir de globes ou 
de cylindres en même tems ; & , comme elle ne 
tient point au chaflis de la machine, on peut 
l’arrêter à plus ou moins de dillance , félon qne 
la longueur de la corde l’exige. 

Le condu&eur de cuivre poli eft fait en forme 
de poire , dont la pointe eft en l’air , & dont la 
tête repofe fur un pilier & une bafe folide de 
bois feché au four ; il reçoit le feu éleftrique , 
au moyen d’un long fil & d’une longue tige 
courbée & fort flexible , qui fe plie aifément en 
tout fens , & qu’on lève plus ou moins, félon 
que le globe l’exige : cette tige eft terminée par 
un anneau , auquel pendent plufieurs fils de 
laiton fort pointus, qui jouent légèrement fur le 
globe , quand il tourne. Mais cette forme de 
condu&eur eft très-imparfaite. 

Au refte , quoique cette machine ait des 
imperfettions, elle eft, au fond, bien imaginée *, 
mais , en n’y employant qu’un globe ou un 
cylindre à la fois, je pen(e qu’on s’épargnera 
bien des peines, & qu’on pourra réduire l’ap- 
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pareil à une forme beaucoup moins embarraf- 

fante. 

A la fuite de cette machine du do&eur 
Prieftley , je vais en décrire une autre qui, par 
fa petiteffe &c fa {implicite , forme un fingulier 
contrafte avec la précédente (i). 

Elle confifle en un plateau ou difque de verre 
d’environ un pied de diamètre, quon fait tour¬ 
ner verticalement avec une manivelle attachée 
à l'axe de fer, qui traverfe le centre du plateau- 
Celui-ci eft frotté par quatre couffinets, d’en¬ 
viron deux pouces de largeur, fixés aux deux 
extrémités verticales de fes deux furfaces. 

Le bâtis conftfte en une planche d’un pied 
en quarré ou d’un pied de long fur un demi-pied 
de large, que l’on arrête à la table avec un 
crampon de fer , lorfqu’on veut fe fervir de la 
machine. On élève fur cette planche deux mon- 
tans plus minces & plus petits, parallèles 
entr’eux, ôc réunis par le haut au moyen d’une 
traverfe. 

Ces montans portent à leur centre l’axe du 
plateau , 6c les couffins y font attachés pareil¬ 
lement. 

Le condu&eur eft un tuyau de cuivre creux, 
de l’extrcmité duquel partent deux branches, 


(i).En France, cette machine qu’on attribue au 

Dû&eur Ingenhaufs , a été exécutée en grand, 5c on l’a 
perfectionnée au point que les Phyliciens fè font accordés 
à lui donner la préférence, & eu ont prefque générale¬ 
ment adopté l’ufage. On peut en voir une defeription bien 
détaillée dans l’Ouvrage de M. Sigaud de la Fond a p. 5 J 
& fuivantes. Note du TraduHeur. 
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qui s’approchant du verre de très-près, en 
reçoivent le fluide éle&rique. 

L’effet de cette machine efl peut-être plus 
confidértfble qu’on ne l’imagineroit d’abord. On 
pourroit objecter que la cônflru&ion de cet 
appareil rend l’ifolement des couffins prefque 
impraticable , & qu’il y a par coniéquent beau¬ 
coup d’expériences pour lesquelles il devient 
inutile ; mais il Saut convenir aufli qu il efl d un 
tranlport facile, qu’il n’efl pas iujet a Se de- 
ranger , & qu’il a le degré de vertu necetiaire 
pour les opérations d’éle&ricité médicale , oii 
on l’emploie très-commodément. 

On a fait Souvent ces machines avec deux 
plateaux de verre parallèles, & même d’un affez 
grand diamètre ; & ces deux plateaux tournant 
Sur le même axe, font frottes par huit couflins* 
Les étincelles qu’on tire des condu&eurs de 
ces machines Sont aflez fortes fans etre fort 
longues , & l’on peut charger une batterie fort 
promptement avec une de ces machines; car 
elles raflemblent une grande quantité de fluide 
éle&rique. Leurs principaux défauts font le grand 
nombre de couflins qu’il Saut Sans cefle tenir en 
état, le frottement qui en réfulte & qui rend 
la machine rude à tourner, enfin la facilité que 
les plateaux ont à fe fendre. 

La dernière machine que j’ai à décrire efl 
représentée dans la planche première , figure 
première. E* me paroît renfermer tous les 
avantages qu’on efl parvenu à donner à ces 
fortes de machines, excepté cependant qu’on 
ne peut y frotter qu’un Seul corps éle&rique à 
la lois, avantage dont elle peut très-bien Se 
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pafler. Sa force eft, je crois, égale à celle de 
toutes les autres, & en même tems fa grandeur 
ne la rend embarraflante ni incommode. Enfin, 
elle me paroît par - là la plus complette de 
toutes les machines qui aient été imaginées 
jufqu ici (i). 

pi. ». fig. i. Le bâtis eft formé d’une planche ABC que 
Ion affujettit à une table au moment de l’opé¬ 
ration. On peut voir en C la figure d’un de ces 
crampons. Sur cette planche font élevés deux 
fort montans de bois KL & A H , qui portent 
le cylindre & la roue. Du côté de la calotte de 
cuivre qui emboîte l’un des goulots du cylindre 
F F , fort un arbre d’acier I, qui traverfe de 
part en part un trou , ménagé dans le trou pour 
recevoir l’extrémité conique d’une forte vis , 
qui fort du montant H. La roue D tourne , à 
l’aide d’une manivelle E , autour de fon axe fixé 
au milieu du montant K L. 

Le frottoir G eft de deux pouces plus court 
de chaque côté que le cylindre ( non compris 
les deux goulots ) , & embrafîe à peu près la 
cinquième partie de fa circonférence. Il eft formé 
d’un couffin de foie piqué , rembourré de crin , 
& attaché, avec deux cordons de foie , à une 
pièce de bois creufée conformément à la cour¬ 
bure du corps éle&rique. A la partie'inférieure 
du couffin, ou plutôt au morceau de bois auquel 
le couffin efl attaché, on a fixé une piece de 

___J*__ 

(i) L Ouvrier chez lequel fe trouve cette machine eft 
M. Georges Adams , Fai leur d’inftrumens de Phytique du 
Roi d’Angleterre à Londres. 
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cuir qui recouvre le couffin, c’effià-dire , qui 
eft placée entre ce couffin & le cylindre, à 
l’extrémité duquel il y a un morceau de taffetas 
huilé , qui recouvre prefque tonte la partie 
fupérieure du cylindre (1) ; on frotte fortement 
ce cuir avec l'amalgame dont nous avons parlé 
plus haut, de manière que la fubftance en foit im- 
preignée autant qu’il eft poffible.Si cet amalgame 
eft de Caurum mujivum , il faut que le cuir foit en¬ 
tièrement nouveau , & qu’on n’y ait jamais mis 
d’autre amalgame. Le couffin tient à deux ref- 
forts qui font viffés par derrière, & dont on 
peut le détacher facilement, quand on le juge 
à propos. Ces deux refforts partent du chapi¬ 
teau de bois d’une forte colonne de verre (2),' 
placée verticalement fur la planche inférieure 
ABC. Elle a un piédeftal de bois quarré, qui 
gliffe dans une couliffe pratiquée à cette même 
planche , & que l’on peut y fixer avec une vis. 

Par ce moyen , on la tient à telle diftance 
qu’on vent du cylindre , & on augmente ou on 
diminue à difcrétion le frottement du couffin , 


(i/ De l’invention du Do&eur Nooth. TranfaFl . PhiL 
tome 63, n°. 35. 

(*) Ce pilier de verre, ainfi que tous les fupports de 
meme matière qu’on employé pour ifoler les inftrumens, 
doivent être revêtus de vernis, ou encore mieux, de cire 
d’Efpagne ; fans cette précaution , ils n’ifolent pas parfai¬ 
tement , parce qu’ils prennent beaucoup d’humidité en temps 
de pluie. On doit remarquer que quoique la cire d’Ef- 
pagne diffoute dans de l’eforit de-vin faffe afièt bien, il eft 
cependant beaucoup mieux de recouvrir ces piliers de verre 
*vec cette cire, en la faifant chauffer. 


w 
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qui, en cet état, Te trouve ifolé ; mais on peut 
faire cefler l’ifolement, en y accrochant une 
chaîne qui communique au cuir , & qu’on laifle 
tomber lur la table ou fur le plancher, 
pi, i.fig.2. La fécondé figure repréfente le condu&eur 
A B de cette machine. C’eft un tuyau de cuivre, 
porté par deux piliers de verre verniflés , 6 c 
garnis de pieds de métal, fixés dans la planche 
C C. Il reçoit le fluide élettrique des pointes 
de la piece qu’on peut appeller Le colLccleur , 
éloignés d'environ un demi-pouce de la furface 
du cylindre. 

Quand on fait tourner la manivelle E de la 
roue , figure première, en obfervant de fuivre , 
dans le mouvement qu’on lui donne , l’ordre 
des lettres a , c 9 relativement à la fituation 
du couffin : la machine , telle qu’elle efl ici 
repréfentée , donne une éle&ricité pofitive ; 
c’eft-à~dire , que le condu&eur eft éle&rifé en 
plus , ou furchargé de matière éle&rique ; car 
le frottement détermine le cylindre à pomper 
pour ainfi dire le fluide contenu dans le couffin 
& dans les corps environnans, pour le faire 
paflfer dans le condu&eur. Si, au contraire , on 
veut obtenir une éle&ricité négative , il faut 
détacher la chaîne du couffin , & la fufpendre 
au condu&eur ; alors l’éle&ricité de ce conduc¬ 
teur patte au plancher ; ÔC le couffin , qui fe 
trouve ifolé, devient fortement éledlrique en 
moins. En cet état,fi on en approche un autre 
condu&eur abfolument femblable au premier, 
on en obtiendra une életlricité négative , aufli 
< forte que l’étoit la pofitive dans l’autre. 

CHAPITRE 


A 



r>* Electricité. 




CHAPITRE III. 

D&fcription plus détaillée de quelques autres pièces 
cjjeniielles de Cappareil électrique . 

L a figure quatrième , planche première , re- R ». fig.*. 
préfente un éle&romètre avec fon fupporr. Le 
pied B eft de bois ordinaire ; ce pilier A eft de 
cire, de verre ou de bois feché au four. Au haut 
du pilier, lorsqu’il eft de verre ou de cire, eft 
adaptée une calotte de bois; quand il eft de bois 
leche au four, elle devient fuperflue. De cette 
calotte, comme d’un centre , partent quatre 
tiges de verre ou de bois feché , à l’extrémité 
delquelles on fufpend autant d’éleélromètres. Les 
deux DD iont des fils de foie de huit pouces à 
peu près de long, portant un duvet très-léger. 

es eux autres C C font compofés de deux 
petites balles de liège ou de moelle de fureau , 
qu on difpofe de la manière fuivante : a b eft 
une petite rige de verre d’environ fix pouces 
de long enduite de cire d’Efpagne, & terminée 
« un bout par un anneau; à l’autre bout font 
attaches deux fils de lin très-fins (i) CC de 
cinq pouces de long , qui portent chacun une 
petite balle de liège ou de moelle de fureau 
d une ligne & demie de diamètre. Tant que cet 
élearomètre n’eft point ékarifé, les fils pendent 


(') Il faut humefter ces fils de lia d’un peu d’eau talée 

\ 


PI. I.fig- *• 


*1. i. fig. 7* 
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parallèlement, & les petites balles fe touchent;, 
mais aufli tôt qu’on l’élettrife, elles fe repouf¬ 
fent, comme on peut le voir dans la même 
figure. La petite tige de verre a. b fert d’ifoîoir à 
lele&romètre pour le foutenir , lorfqu’on s’en 
fert féparé du iupport. 

On voit, fi;. 3 , une autre efpèce d’éleftro- 
mètre. C’eft un fil de lin, qui porte à chacun 
de fes bouts une balle de liege. On le fufpend 
par le milieu à un condu&eur convenable, & on 
s’en fert pour reconnoître la force de l’éleftri- 
cité , & fon efpèce. ^ f 

La feptième figure repréfente l’éleflromètre 
à cadran de Henly (1). Il eft pofé fur un petit 
fupport, dont on peut le détacher à volonté 
pour l’établir fur le condu&eur ou ailleurs : il 
confifte en un pilier de bois, terminé en boule par 
en-haut, & garni en-bas d’une virole de cuivre qui 
porte un petit pivot, au moyen duquel on peut 
le fixer, ou fur le condu&eur, comme on le 
voir en E ^ fig. 1 ) * ou fur fon pied. Vers le 
haut de ce pilier eft adapté un demi-cercle 
d’ivoire gradué , qui porte à fon centre un axe 
de cuivre, auquel eft attachée une tige de bois 
très-mince, très-légère, faifant fondion d’index 
pour marquer fur le cadran, &: qui eft terminée 
en-bas par une petite balle de liège tournée 
avec foin. 

Le buis eft le meilleur bois qu’on puifle em¬ 
ployer pour le pilier & la tige de cet éleftro- 


(1) Cet éle&ro mètre fe trouve décrit par le Do&eur 
Pricftlcy dans les TranfaÜ. Philofoph . tome 61 , n ç . 16, 
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mètre, qui doivent être l’un & l’autre extrême¬ 
ment liftes & polis. 

Lorsqu’il n’eft point éleCtrifé,la tige repofe 
à côté de la virole de cuivre ou parallèlement 
au pilier ^ comme on le voit, fig. 7 ; mais, à 
mefute qu’on l’éleCtrife, elle s’en écarte plus ou 
moins, luivant le degré de force de PéleCtricité, 
ainfi qu’il eft repréfenté, fig. 2 , au point E du 
conducteur. 

La partie effentielle de l’éleCtromètre de 
décharge de M. Lane eft une boule de cuivre , 
d’un pouce & demi environ de diamètre, dont 
la tige fe meut à vis le long d’une lame graduée 
du même mêlai, portée par un pied, afin qu’on 
puiffe la placer à la diftance requife du conduc¬ 
teur ou de la boule d’une bouteille de Leyde; 
L’ufage principal de cet éleCtromètre eft de 
fervir à décharger ces bouteilles fpontané- 
ment en ménageant entre elles & lui une com¬ 
munication convenable , ians employer d’autre 
excitateur, & fans déplacer aucun inftrument ; 
& de fe procurer par ce moyen des commotions 
d’une force toujours à peu près égale. 

Suppofons, par exemple , que cette boule 
de cuivre loit placée à un demi-pouce du con¬ 
ducteur , & qu’on ne faffe que toucher alors à ce 
conducteur le crochet d’une bouteille de Leyde 
dont la garniture extérieure communique avec 
l’éleCtromètre, il eft évident que la communica¬ 
tion entre les deux furfaces de ia bouteille n’eft 
interrompue exactement que par l’intervalle qui 
fe trouve entre le conducteur ti la boule ; c’eft- 
à-dire, de la diftance d’un demi-pouce : fi on 
charge donc la bouteille à un degré l'affilant 
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pour qu'elle puiffe forcer une colonne d’air d’un 
demi-pouce d’épaiffeur, elle fe déchargera d’elle- 
même ; alnfi, en laiffant toujours l’éle&romètre 
à la même diftanee, la bouteille ( toutes les 
fois qu’on la chargera ) déploiera une énergie 
conftamment uniforme dans ies explofions. Mais 
il faut obferver que cet éleftromètre eft fujet à 
un inconvénient; c’eft que la furface de la boule 
de cuivre perd fouvent de fon poli par la vio¬ 
lence des coups qu’elle éprouve, ce qui la met 
hors d’état de fervir, à moins qu’on ne la 
repoliffe. 

Les perfonnes qui s occupent de l électricité 
médicale ou d’éle&rifer des malades, fe fervent 
aujourd’hui communément d’un infiniment de 
cette efpèce, mais qui cependant n’eft pas tout- 
à-fait femblable. Il eft repréfenté dans la figute 6, 
planche 2. Il confifte en une efpèce de bras ou 
de coude de verre D , qui part de la tige , qui 
fort de la bouteille de Leyde F, & à l’extrémité 
duquel il y a une virole qui porte un canon 
faifant reffort, dans lequel pafle & fe meut un 
fil de laiton pourvu d’une boule B du meme 
métal, qui répond à la boule A de la bouteille. 
Ce fil de laiton a un anneau C à fon autre extré¬ 
mité ; or , comme on peut par-là le faire avancer 
ou reculer à volonté, on peut ( toutefois autant 
que l’inftrument le comporte ) placer toujours 
la boule B à la diftanee que l’on défire de la 
boule A de la bouteille. Le fil B C de laiton 
porte des divifions qui montrent la diftanee à 
laquelle les deux boules A & B font 1 une de 
l’autre, lorfque ce fil eft placé de façon que la 
divifion indiquée réponde au bord du canon 9 


d’Electricité. 133 
comme par exemple , à un dixième, à un cin¬ 
quième &c... de pouce. La bouteille F étant 
placée contre le conduâeur C , comme on le 
voit dans la tigure ; hippotons que la boule B 
foit à la diftance d’un dixième de pouce de la 
boule A , & qu’on faffe aller un fil de laiton de 
l’anneau C de cet électromètre , à l’enveloppe 
extérieure de la bouteille, comme on le voit 
par la ligne pon&uée C K., il eft lûr que quand 
la machine ira, 6 c que la bouteille fera fuffilam- 
ment chargée , l’étincelle partira entre les deux, 
boules A & B, & que la bouteille fera déchargée, 
ce qui s’opère par le fil de laiton CK; ainft, 
tant que les boules A & B refieront à la meme 
diflance , on fera affuré que le choc ou la com¬ 
motion fera toujours de la même force. 

La fig. 5 repréfente l'excitateur univcrfcl de Planche 1 
M. Henly , d’un ufage très-étendu, & compofé 
des pièces fuivantes : A eft une planche unie de 
quinze pouces de long fur quatre de large 6 c un 
d’épaiffeur , qui fert de fupport à l’inftrument* 

B B font deux piliers de verre maftiqués dans .la 
planche , 6 c garnis par le haut d’une efpèce de 
boutons de cuivre, qui portent chacun une 
double charnière 6 c un canon , dans lequel 
gliffent à frottement les deux fils de laiton D C. 
Chaque bouton eft conftruit de manière qu’on 
peut non-feulement faire avancer ou reculer le 
fil D C dans fon canon , mais encore lui donner 
deux autres mouvemens, l’un vertical, l’autre 
horizontal. Chacun de ces fils eft terminé d’un 
coté par une pointe , 6 c de l’autre par un 
anneau ; 6 c les boules de cuivre D D portant 
chacune un petit canon à reffort, fe mettent lur 
I iij 
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ces pointes ou s’en ôtent à volonré. E eft une 
tablette de bois de cinq pouces de diamètre, 
revêtue d’ivoire en-deffus, ayant un pied cylin¬ 
drique très-folide : ce pied entre & glilTe dans 
lin autre cylindre creux F, fixé au milieu de la 
planche inférieure. Ce dernier cylindre a une 
vis G , avec laquelle on peut arrêter la tablette 
à la hauteur que l’on veut. H eft une petite preffe 
affortie à l’inftrument : elle confifte en deux pe¬ 
tites planches oblongues, qu’on ferre l’une 
contre l’autre avec deux vis a a. La planche 
inférieure de cette preffe a un pied cylindrique 
de la même groffeur que celui de la tablette ; 
lorfqu’on veut l’employer, on la fubftitue à la 
tablette. 

pl , La fig. 11 eft une bouteille garnie intérieure- 

, ' * m ent & extérieurement, à la réferve de trois 

pouces de marge entre la garniture & le goulot, 
que l’on bouche avec un bouchon de liège (i), 
& à travers lequel paffe un fil de laiton, terminé 
cn-dehors par une boule de cuivre, & recourbé 
en-dedans, de manière qu’il touche l’étamage de 
la bouteille dans différens points de fa circonfé¬ 
rence. , • i r • 

La figure io (i) eft une batterie de feize 
bouteilles doublées comme la précédente , & 
formant toutes enfemble douze pieds en quarré 


(i) Ce bouchon doit être bien fec & vernilTé ou trempé 
dans de la cire fondue- 

(r) .V. B. Pour Amplifier le defTein de cette figure, on 
y a repréfenté des jarres au lieu de bouteilles à goulot ; 
d'ailleurs, l’ufage des premières a généralement prévalu 
aujourd’hui. 
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de verre garni. Chaque bouteille a Ion bou¬ 
chon & un fil de métal qui le traverse , & qui 
eft foudé ou attaché à un fil de métal E , qui 
porte une boule à chacune de Tes extrémités, & 
qui établit une communication entre les parois 
intérieurs de quatre de ces bouteilles : on étend 
cette communication à toutes les feize , au 
moyen des fils de métal FFF. Chacun de ces 
derniers fe termine d’un côté par un anneau , 
par où paffe l’une des baguettes E , & de 1 autre 
par une boule de cuivre. Si on n’a pas befoin de 
toute la batterie, on peut n’employer qu’une 
ou deux rangées de bouteilles ; car chaque fil 
de métal pouvant fe mouvoir fur fon anneau 
d’un côté comme de l’autre, on peut l’enlever 
de deflùs l’une des baguettes E , où il repofe , 
pour le porter fur la baguette oppofée ; de 
cette façon on interrompt à volonté la commu¬ 
nication d’une rangée à l’autre. Voyez la figure. 

La boîte quarrée, qui renferme les bouteilles, 
eft de bois, & le fond en eft garni de plomb ou 
d’étain. Il y a, à chacun des côtés , une main 
pour en faciliter le rranfport. A l’une des faces 
eft pratiqué un trou par où pafte un crochet de 
fer G, qui touche à la garniture de la boîte , & 
communique par conféquent à toutes les fur- 
faces extérieures des bouteilles. A ce crochet 
pend un fil de métal dont l’autre bout eft attaché 
à l’excitateur. 

Celui-ci eft compofé d’un manche de verre A 
& de deux branches de métal recourbées B B , 
mobiles au moyen d’une charnière C, faifant 
corps avec la virole de cuivre qui emboîte le 
manche. Ces branches fe terminent en pointes * 




ifl.l.fig.» 
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à chacune desquelles eft viffée une boule D , 
qu’on en détache au beloin. Cette conftruftion 
offre l'avantage de faire Servir les boules ou les 
pointes , Suivant que le cas l’exige ; & les bran¬ 
ches étant mobiles fur leur charnière , on peut 
employer le même infiniment pour des bou¬ 
teilles de différens diamètres. 

La batterie que la figure repréfente , eft une 
des moins confidérables en comparaison de 
celles qui font par-tout en ufage aujourd’hui ; 
elle feroit beaucoup trop foible pour certaines 
expériences, dont nous parlerons dans la fuite ; 
mais elle Suffit pour donner une idée de Son 
enfemble. Si on en défire une plus forte , je 
confeille de la compofer de deux ou trois bou¬ 
teilles ou davantage d’une grandeur moyenne , 
telles que nous les fuppofons ici , plutôt que 
de n’en prendre qu’une feule d’un très-grand 
volume , qui devient Souvent trop embarraf- 
fante. On peut réunir aifément,au moyen d’un 
fil de fer , la force de plufieurs petites batteries 
qui agiffent alors aufii efficacement à tous 
égards qu’une feule grande. 

F fig. 1 eft une platine de cuivre fufpendue 
horizontalement par une chaîne au conducteur. 
Sous cette platine il y en a une autre P, 
Semblable & parallèle à la première , mais un 
peu plus grande : elle eft portée par un pied de 
cuivre creux H ; lequel ayant un canon avec 
une vis, peut recevoir & en arrêter la tige 
de manière à l’établir à différentes diftances de 
celle de deffus. 

D fig. 1 eft un petit moulinet compote de 
quatre petits rayons abcd de laiton en croix , 
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faifant corps avec une petite calotre de meme 
métal; on le place fur la pointe d’une tige K, 
viflee fur le condu&eur. Il doit être en équilibre 
fur cette pointe comme une aiguille aimantée 
fur un pivot. Les rayons abcd fe terminent en 
pointes , recourbées en crochet , 6 c toutes 
quatre dans le même fens. 

N. B. Lorfque je parlerai dans la fuite du 
conducteur, j’entendrai parler de cet infiniment 
proprement dit, fans y comprendre ( à moins 
que je n’en prévienne ) les platines parallèles 
F P, le moulinet D , l’éle&romètre E, ni même 
la tige armée de la boule IB , que l’on y ville 
dans l’occafion ; toutes ces pièces ne faifant 
point partie effentiellement du condufteur, 6c 
n’en étant que des acceffoires. 

Il faut encore qu’un amateur foit pourvu de 
fupports 6 c de guéridons propres à ifoler ; ces 
inltrumens font d’une nécefîité indifpenlable 
dans beaucoup d’expériences. Les meilleurs font 
de verre , enduit de cire d’Efpagne ou de bois 
feché au four (1). 

Si l’on veut ifoler uue perfonne afîife fur une 
chaife, ou deux ou trois perlonnes debout, on 
peut les placer fur une efpèce de tabouret formé 
d'une forte planche de deux pieds 6c demi en 


(1) Ce bois doit être torréfié an point de rouflir & de 
devenit parfaitement brun; c’eft alors qu’il eft le plus propre 
à fcrvir d’ifoloir : mais pour le conferver dans cet état, 5 c 
le garantir de toute humidité, il eft à propos, lorfqu’on le 
le tire du four, de le vernir ou de le faire bouillir dans 
de l’huile de lin. Dans ce dernier cas, il faudra le re¬ 
mettre au four après l’opération pour pouvoir s’cu fcrvir. 





13$ Traité complet 

quarré, foutenu fur quatre pieds de verre ou de 
bois torréfié, de huit pouces de haut. A l’égard 
des petits i(oloirs dont on fe fert pour le même 
ufage , il vaut mieux qu’ils n’aient qu’un pied, 
& qu’ils foient en entier de verre ou de bois 
feché au feu , fans aucun mélange de matière 
anéle&rique. De (impies verres à boire enduits 
de vernis , ou en partie de cire d’Efpagne, rem¬ 
plirent très-bien l’objet. 


CHAPITRE IV. 

Réglés pratiques relatives à la manière d'employer 
les injlrumens & de faire les expériences . 

Souvent de jeunes éleâriciens font fort 
embarraiîés pour deviner comment des expé- 
Viences décrites dans tous les traités d’élettricité 
leur réufiiffent fi mal ; de même, quoique munis 
de fort bons inftrumens , ces inftrumens fe 
trouvent l'ouvent tout-à-fait inutiles entre leurs 
mains par quelques circonftances qui leur 
échappent. On ne doit pas en être étonné, 
parce que c’eft par la feule pratique qu’on peut 
parer à ces inconvéniens & rcuflir d’abord 
complètement. En effet, il n’y a qu’un long 
ufage dans l’éleûricité, comme dans tous les 
arts & dans toutes les fciences qui puiffe ap¬ 
prendre à employer avec le plus grand avantage 
les inffrumens qu’on a entre les mains. Quoi 
qu’il en loit , il y a quelques règles qui ne lont 
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pas inutiles pour guider un commençant dans 
ces expériences ; bien qu’elles ne fuffilent 
pas toutes feules pour former un éle&ricien 
confommé , l’application qu’il en fera, en ten¬ 
tant lui-même ces expériences, diminuera au 
moins fon travail, & mettra plus de célérité ôc 
de précifion dans fes opérations. 

Le premier foin que doit avoir un jeune élec¬ 
tricien , eft l’entretien & la confervation de fes 
inftrumens. La machine éle&rique , les bou¬ 
teilles ; en un mot, toutes les pièces de l’appa¬ 
reil doivent être tenues d’une grande propteté, 
&, autant qu’il eft poftible , à l’abri de la pouf- 
fière & de l’humidité. 

Quand le tems eft ferein , & l’air fcc, Sc 
fur-tout par un beau froid , l’cle&ricité eft ordi¬ 
nairement très-forte ; mais il r/en eft pas de 
même , lorfqu’il fait fort chaud : dans les tems 
humides, elle eft même fouvent foible ; à moins 
que l’on n’établiflè l’appareil dans un apparte¬ 
ment échauffé , & qu’on ne faffe bien fécher le 
cylindre, les bouteilles, l’ifoloir. &c. 

Avant de mettre le cylindre en mouvement, 
il faut l’effuyer d’abord avec un linge propre &C 
fec , qu’on aura fait chauffer ; puis y paffer 
encore un morceau de flanelle chaude ou un 
mouchoir très-doux. Si alors on fait tourner la 
roue , le condu&eur &c les autres inftrumens 
étant encore éloignés de la machine, on fentira, 
en approchant la jointure du doigt de la furface 
du cylindte , on fentira , dis-je, le fluide élec¬ 
trique fe porter vers le doigt comme un cou¬ 
rant d’air ; & en continuant ce mouvement de 
la roue, on appercevra des étincelles accom- 
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pagnées d’un bruiflement. Cela annonce que fa 
machine eft en bon état, & qu’on peut procéder 
aux expériences ; mais fi ces indices manquent 
après quelques tours de roue, il y a toute appa- 
renoe que le défaut eft dans le couflin : voici le 
moyen d’y remédier, il faut lâcher les vis qui 
le ferrent, le détacher de fes fupports, l’ap¬ 
procher du feu pour fecher le taffetas qui le 
recouvre intérieurement, paffer un peu de fuif 
fur le cuir, y appliquer une portion de l’amal¬ 
game décrit plus haut, & en frotter fortement 
toute la furface. Cela fait,on remettra le couflin 
en place , ou effuyera le cylindre, & en cet 
état, la machine doit bien aller. 

Quelquefois l’opération manque , parce que 
la matière éleflrique n’a point un libre accès 
vers le couflin ; cela arrive lorfque la table qui 
porte la machine , & à laquelle tient la chaîne 
du couflin , eft trop lèche , & devient dès-lors 
un mauvais condu&eur, le plancher & les murs 
de la chambre étant même des condufteurs très- 
imparfaits dans un tems fec, & ne fourniflant 
que fort peu de fluide au couflin. L’expédient 
le plus fur en pareil cas eft de former une com¬ 
munication , à l’aide d’un long fil de fer, entre 
la chaîne du couflin & un terrein- humide, un 
refervoir ou les ferremens d’une pompe , d’où 
le couflin puiflfe tirer autant de matière élec¬ 
trique qu’on en délire (1). 


(î) On doit encore remarqner que lorfque le cylindre 
s’échauffe jufqu’à acquérir une chaleur de ira degrés {du 
thermomètre de Furenheit 1 il ne donne que peu ou point 
d'élcdtnciu* 
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Si, après avoir enduit le couflin d’une quan¬ 
tité fuffifante d’amalgame , on s’apperçoit que 
l’éle&ricité eft encore foible, il ne faut point en 
remettre, mais au contraire ôter une partie de 
celui qui y eft déjà. 

On remarque fouvent fur le cylindre, quand 
on s’en eft fervi long-tems, de petites taches 
noires, qu y forme l'amalgame , & qui aug¬ 
mentent inienfiblement : ces taches nuifent 
beaucoup à l’éle&ricité s ainft il eft effentiel de 
les enlever avec foin, & en général d’effuyer 
fouvent le cylindre , afin de le confcrver par¬ 
faitement net. 

Toute machine ne charge pas également une 
batterie éle&rique. Le degré de cette charge eft 
toujouri proportionné à la force de l’appareil ; 
d’ailleurs, toutes chofes étant égales , on ob¬ 
tiendra des bouteilles un effet beaucoup plus 
confidérable & plus durable , en les chauffant 
un peu avant de les employer. 

Quand on raffemble pluüeurs bouteilles, &C 
qu’il s*en trouve une plus difpofée àfe décharger 
d’elle-même, cette décharge entraîne celle de 
toutes les autres , quoique fufceptibles d’une 
charge plus forte. Cette expérience exige beau¬ 
coup de circonfpe&ion de la part de celui qui 
la fait, parce que la plus légère imprudence 
peut l’expofer à une commotion dans quelque 
partie de fon corps , qui, fans être très-forte , a 
fouvent de fuites fâcheufes. Dans la décharge 
même d’une batterie , il faut avoir attention de 
ne pas appliquer l’excitateur à la partie la plus 
foible du verte, qui eft fujette à éclater. 

Dans les grandes batteries il eft affez ordi- 
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naire de trouver quelques bouteilles brifées par 
la violence du choc. M. Nairne affure avoir 
imaginé un excellent moyen de prévenir cet 
accident, c’eft de ne jamais décharger une bat¬ 
terie , fans établir une communication de cinq 
pieds au moins de diftance ou de circuit entre 
elle & le condu&eur. En ufant de cette pré¬ 
caution , il eft parvenu , dit-il, à décharger une 
très-grande batterie cent fois de fuite , fans 
brifer une feule bouteille, ce qui ne lui avoir 
jamais réufii par la voie ordinaire. Mais il eft 
bon d’obferver auffi qu’en prolongeant l’efpace 
que doit parcourir le fluide éîeéfrique , on 
diminue nécessairement la force du choc , qui, 
dans bien des cas, demande à être portée au 
plus haut degré. 

Quand une bouteille armée eft éclatée , foit 
par une décharge fpontanée, foit par quelque 
autre accident, j'enlève l’armure extérieure de 
l’endroit éclaté, & je l’échauffe enfuite à la 
flamme dune chandelle , jufqu’à ce qu’elle 
foit paffablement chaude ; alors , & pendant 
qu’elle l’eft encore , j’applique de la cire 
d’Efpagne fondante fur la fêlure , de manière 
à la couvrir entièrement , ayant foin que la 
couche que )’en mets, ait autant d’épaiffeur, & 
même plus que le verre de la bouteille ; enfin, 
je recouvre toute la cire d’Efpagne, & même 
une partie de la furface du verre au-delà, d’une 
compofition faite de quatre parties de cire, 
d une de réfirie, d’une de thérébentine & d’un 
peu d’huile d’olive ; & pour cet effet, j’étends 
cette compofition fur un morceau de taffetas 
huilé, que j’applique enluite fur la bouteille en 
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forme d’emplâtre. Par cette méthode , j’ai tel¬ 
lement réparé des bouteilles fêlées qu’après 
avoir été fréquemment chargées, elles ont fini 
par fe caffer dans d’autres parties du verre, 
pendant des décharges fpontanées (i). 

Lorfqu’on a déchargé une bouteille, & fur- 
tout une batterie , il eft prudent de ne point 
porter la main aux fils de métal qui y tiennent, 
avant que d’avoir appliqué deux ou trois fois 
l’excitateur à leur furface, parce qu’il y refte 
ordinairement une partie de la charge (î), qui fe 
trouve quelquefois même affez fotte. 

Dans les expériences qui ne demandent qu’un 
petit nombre d’inftrumens, il faut tenir éloignés 
de la machine, du conduéfeur, & même de la 
table, fi elle n’eft pas fort grande , ceux qui ne 
fervent pas. Les lumières fur-tout doivent être 
tenues à une grande diftance du condu&eur; car 
la vapeur des mèches allumées ablorbe une 
grande quantité de fluide éle&rique. 

Enfin, un jeune éle&ricien ne doif pas trop 


(i) Il cft à remarquer ici que quand des bouteilles ou du 
verre armé en général pour qulon puilîè les charger font 
recouverts dans un endroit quelconque de mallic ou de 
cire d’Efpagne, ils fe caffent plus facilement par une dé¬ 
charge fpontanéej & ce qu’il y a de flngulier, c’eft que la 
&afturc fe trouve toujours près de l’eudroit où l’on a mis 
la cire d’Efpagne. 

(i) Cela vient de ce que la matière cleélrique, qui pen¬ 
dant l’opération palfe pai-defTus la partie non étamée du 
verre jufqu’au bord de ccl'e qui i'eft, ne fe décharge 
pas en même temps que celle qui s etoit accumulée fur la 
portion garnie, mais reflue peu à peu fur celle-ci après 
rcxplofion. 
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compter fur les premières apparences ; un nou¬ 
veau phénomène eft fait {ans doute pour exciter 
fon attention il fera très-bien de l’obferver & 
d’en fuivre les progrès ; mais qu’il fe garde de 
tirer des conl'équences d’un fimple effai, jufqu’à 
ce qu’il loit parvenu à acquérir la certitude du 
fait par des épreuves réitérées & un concours 
de réfultats uniformes. L’éle&ricité trompe les 
fens , & il arrive fouvent au plus habile obfer- 
vateur de reconnoître qu’il a pris le change fur 
les chofes qu’il croyoit être de la dernière 
évidence. 


CHAPITRE V. 

Expériences relatives à tattraction & à la répulflon 
du fluide électrique • 

Première Expérience. 
Elcctrometre compofé de balles de liège éleclrifées. 

L’appareil étant mis en état, & le conduc¬ 
teur difpolé de manière que les pointes du col¬ 
lecteur fe trouvent à un demi-pouce de la furface 
du cylindre , viffez fur le bout du conducteur 
la tige garnie de fa boule IB ( fig. i, pl. i ) , & 
fufpendez à cette tige les deux balles de liège > 
fig. 3. 

D’abord les balles fe toucheront, & les fils 
qui les portent pendront parallèlement entr’eux ; 

mais 
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mais au premier tour de roue , ces balles fe 
repoufferont & s’écarteront en proportion de 
la force de l’éleCtricité. 

Dans cette expérience , le cylindre attire la 
matière éleôrique fournie par le couffm, & la 
tranfmet aux pointes du collecteur , de là au 
conducteur lui-même & à l’éleâromètre ; or 
c eft une obfervation conftante , que les corps 
Surchargés de matière électrique fe repouffent ; 
& c’eft précisément ce qui arrive aux petites 
balles de liège. 

Si vous fulpendez l’éleCtromètre à lin conduc¬ 
teur éledrifé négativement, c’eft-à-dire , à un 
conducteur qui communique au couffin ifo’é de 
la machine, les balles fe repoufferont de môme, 
parce qu’il eft encore de ait que des corps 
éleCtrifés en moins fe repouffent aufîUbien que 
des corps éleCtrifés en plus. 

Si » pendant que dure cette répulfion dans 
1 un & l’autre cas , le conducteur rencontre une 
fubftance anéleCtrique non ifolée , les balles fe 
rejoignent, parce que dans le premier cas le 
fluide accumulé fur le conducteur & l’éleCtro- 
metre, eft reporté au réfervoir commun par 
cette fiibftance conductrice ; & ainfi ce conduc¬ 
teur ceffe d’être furçhargé ; dans le fécond , 
parce que la quantité de fluide que celui-ci 
perdoir par fa communication avec le frottoir, 
( ce qui le rendoit négatif ) lui eft inceffamment 
'reftitué par la fubftance anéleCtrique , qui le 
touche. Si, au contraire, on préfente au con¬ 
ducteur un corps éleürique , tel qu’un morceau 
•deScire d'Etpagne un tube de verre , &c. les 
balles continueront de fe repoufl'er, parce que 


f 
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le fluide arrêté par ce corps éle&rique ne trouve 
point d’iffue pour s’échapper. Ce procédé nous 
indique une méthode ailée de diftinguer les 
fubflances éle&riques de celles qui ne le font 
pas (1), ou qui tranfmettent l’éleftricité. 

On peut reconnoître aufli cette répulfion par 
l’éleéfromèrre gradué, ainli qu’avec une grande 
plume de duvet, ou d’autres fubftances légères 
du même genre ; car, quand on les tient en com¬ 
munication avec le condu&eur, & qu’on tourne 
la roue , le fil qui fert d’aiguille au cadran , 
s’élève par degrés; &c la plume , en s’épanouif- 
fant par la répulfion mutuelle de fes barbes , 
forme un effet agréable. 

Seconde Expérience. 

Attraction & rcpuljion des corps légers, 

Sufpendez au condu&eur la platine F, fig. 1 ; 

P 1 - placez à environ trois pouces au-defTous l’autre 

platine P fur laquelle vous répandrez des corps 
légers de toute eipèce , tels que du fon, de 
petits morceaux de papier ou de feuilles d’or 
battu. Aufii-tôt qu’on met la machine en mou¬ 
vement , ces fubftances commencent à s’agiter 
entre les deux platines, en fautillant de l’une à 
l’autre avec beaucoup de vîteffe. Si, au lieu de 


(1) Cette méthode eft bonne en général lorfqu’on n i 
pas befoin d’une grande exa&icude ; mais quand il s’agic 
d'éprouver la vertu condu&rice des fluides, ou autres ma¬ 
tières femblables, & d’en déterminer le dégré avec précï- 
fion, il faut avoir recours à des ttoyfcns d’apprécia ion plu* 
rigoureux & plus exacts. 
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fon ou d’autres corps irréguliers pris au hafard , 
on emploie des petits morceaux de papier dé- 
« coupés en pantins, ou repréfentant une figure 
quelconque, on les verra danfer dans une direc¬ 
tion prefque toujours verticale , quelquefois 
aufli fauter les uns fur les autres , ce qui forme 
un fpeCracle fort amufanr. 

Ici, i’attra&ion 6 c la répuîfion ont lieu en 
meme tems ; 6 c voici comment. Lorfqü’on élec- 
trife la platine fupérieure F fufpendue au con¬ 
ducteur, les corps légers placés fur la platine 
intérieure 6 c la platine elle-même reçoivent une 
éle&ricité contraire, parce qu’ils fe trouvent 
dans la Iphère d’aCtiviîé de la platine éleCtrifée , 
6 >C qu’une partie de leur éleCtricité propre paffe 
dans le fupport 6 c dans les autres conduâeurs 
voifins. Or des corps affeétés d’une éleCtricité 
contraire s’attirent réciproquement ; la platine F 
do.t donc attirer auffi les corps légers placés 
au-défions d’elle. Dès que ceux-ci viennent à la 
toucher, elle leur communique fon électricité, 
& les repouffe par conféquent vers la platine 
inferieure qui, ayant une éleCtricité oppofée , 
les attire 6 c les renvoie à fon tour à l’in fiant du 
conta£f, 6 c ainh de luite, tant que dure le mou¬ 
vement de rotation. 

Si on veut s affûter que les corps légers ne 
font point attirés par la platine , avant que 
d’avoir reçu l’éleftricité oppofée, il n’y a qu’à 
les mettre fur un carreau de vitre ou de glace 
bien net & bien fec, qu’on tient par un coin, 
& qu’on fttbftitue à la piatine inférieure P 6 c à 
fon fupport G. Alors fi on fait tourner la 
r oue , la platine F n’attirrera plus les corps 
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légers , parce qu’en ce cas ils ne pourront rien 
perdre de leur éle&ricité propre, ni par con¬ 
séquent prendre l’ele&riéité contraire ; mais fi t 
on présente le doigt on un autre condu&eur à 
la Surface inférieure du carreau de verre fur 
lequel repofent les corps légers , la platine les 
attirera , & ils commenceront à s’agiter entre 
la platine &C le verre , comme ils le faifoient 
entre les deux platines ; parce qu’alors ils peu¬ 
vent communiquer leur éleâricité à la Surface 
Supérieure du verre , en même tems que l’infé¬ 
rieure fait paffer la Sienne dans le doigt ou dans 
le condu&eur quelconque, qui la touche (i). 
En continuant cette expérience pendant un 
certain tems, le verre fe trouvera chargé (i). 

Troisième Expérience. 

Volant électrique. 

On peut produire aufîi les phénomènes de 
l’atrra&ion & de le répulfion éle&rique , au 
moyen d’un tube de verre ou d’une bouteille 


(i) Si on fait cette expérience avec un condu&eur élcc- 
trifé négativement, les effets feront les mêmes; feulement 
les éie&ricités des platines changeront de nature, c’ell-à- 
dirc, que la platine fupérieure fiera négative, tandis que 
l’inferieure fe trouvant dans la fphèie d’attivité de la pre¬ 
mière, fera éle&rit'ée pofitivement. 

(x) L’artraélion & la répulfion s’obfervent de même dans 
le vuide que nous faifons avec nos machines pneuma¬ 
tiques. 
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de Leyde ; H y a même des cas où l’on y rendit 
mieux qu’avec Je globe ou le cylindre. 

Qu’on prenne un tube ( poli ou dépoli , 
peu importe ) qu’on le frotte , & qu’on laifle 
voler, à huit ou neuf pouces loin de lui, une 
petite plume légère , elle fera aufîi-tôt attirée 
par le tube, s’attachera fortement à fa furface 
pendant deux ou trois fécondés, & fera re- 
pouffée enfuite ; fi alors on tient le tube au- 
deffous d’elle , on la verra voltiger à une dit- 
tance affez confidérable de ce même tube, 6c 
ne plus s’en rapprocher , à moins qu’elle ne 
rencontre quelque conducteur. Quand on fait 
conduire le tube avec adreffe , on peut faire 
faire à la plume tout le tour d’une chambre , & 
la promener à volonté d’un endroit à l’autre. 

Ces effets» s’expliquent aifément. Quand la 
plume eft éle&rifée , elle ne peut plus fe rap¬ 
procher de tube, à moins qu’elle ne rencontre 
un corps condu&eur; car, tant qu’elle vole dans 
l’air, elle ne perd rien de fon éle&ricité , & ne 
«peut prendre par conféquent l’électricité oppo¬ 
sée : elle refte donc dans un état qui la rend 
incapable d’être attirée par le tube. 

. Si on demande pourquoi cette plume, la 
première fois qu’elle eft attirée par le tube, y 
demeure collée fi long-tems, avant que d’en 
être repoufiee ; je répondrai qu’étant un corps 
élettrique, il lui faut un plus long intervalle 
pour fe charger d’une quantité iuftifante de 
fluide éle&rique. 

Une circonftance remarquable dans cette 
expérience, c’eft que la plume retenue à une 
certaine diftance du tube 3 après fa répuluon, 
K iij 
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lui préfente conftamment le même côte , quel¬ 
que prompt que foit le mouvement du tube 
autour d’elle. La raifon de ce phénomène eft , 
que l’équilibre du fluide éleélrique , une fois 
dérangé dans les parties de la plume , ne s’y 
rétablit point facilement, parce que cette plume 
eft un corps éleéirique, ou au moins un très- 
mauvais conducteur. Lors donc qu’elle a reçu 
du tube une portion d’éle&ricité, il eft évident 
que cette portion fuperflue a été portée en 
grande partie par i’aélion du tube vers le cote 
de la plume , qui fe trouvoit d’abord le plus 
écarté de lui ; c’eft donc ce même côté, qui 
doit être enfuite repoufté le plus loin. 

On peut varier cette expérience d’une ma¬ 
nière très-agréable. Une pertonne prend un tube 
de verre poli , életlrilé par frottement ; une 
autre en tient un de verre dépoli, ou un baion 
de cire d’Efpa^ne ,ou quel qu’autre corps né;a- 
tivement éle&rique : elles fe placent à un demi- 
pied environ de diftance l’une de l’autre : entre 
ces deux corps élettrifés en fens contraire, 
on fait voler une plume qui faute alternative¬ 
ment de l’un a l’autre ; enlorte que ces deux 
perfonnes ont l’air de faire une partie de volant. 

Quatrième Expérience. 

Des petits corps ifolès. 

Attachez un corps léger, par exemple, un 
petit morceau de liège h un fil de foie d’environ 
huit pouces de long, que vous tiendrez par un 
bout, en lai fiant prendre le liège à pareille d;f- 
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tance de huit pouces, du conduôeur cleftrifé. 

S’il n’eft pas éleftrifé fortement , il n’attirera 
point le liège , parce que celui-ci étant ifolé, ne 
pourra ni perdre fon élettricité, ni en recevoir 
des corps environnans, s’il eft éle&rité négati¬ 
vement ; & par conséquent il ne prendra pas 
l’éleélricité oppofée. Mais fi vous préfentez le 
doigt ou quelqu’autre fubftance conduftrice au 
côté du corps léger le plus éloigné du conduc¬ 
teur , il s’y précipitera aufli-tôt, parce qu alors 
il communique fon éleélricité propre à la lubl- 
tance ancledlique , ou bien il en reçoit une 
portion Surabondante de fluide , fi le conduc¬ 
teur eft négatif ; mais à l’inftant qu’il touche le 
premier conducteur , il en eft repouffé , parce 
que cela doit néceffairement arriver entre deux 
corps ou règne la meme eipèce d eledlricite. 
Cependant, fi ce corps ifole fe trouve à une 
très-petite diftance du conducteur j ou li celui-ci 
eft fortement éledlrifé , le corps leger s’y porte 
de lui-même fans le Secours d’un condu&eur 
Secondaire, parce qu’alors fa quantité propre ue 
fluide éledlrique fe difiipe dans l’air, ou le con¬ 
centre dans la partie de ce corps la plus éloignée 
du premier condudleur, quand celui-ci eft élec- 
trifé en plus; & s’il l’eft en moins, le fupple- 
ment de matière éleftrique néceffaire pour Sur¬ 
charger le corps léger, lui eft fourni par l’air, 
ou bien, la quantité d’élearicité qu’il contient 
déjà naturellement, s’accumule fur la partie la 
plus voifine du premier conduaeur. 

Si, au fil de foie , qui porte le liège, on en 
fubftitue un de Un , il fera attiré à une diftance 
bien nias confidérable que dans le premier cas, 
1 Kiv 
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parce que le fluide éle&rique le parcourra libre¬ 
ment dans toute fa longueur, (bit en montant, 
foir en defcendant, félon que le condu&eur fera 
éle&rilc en plus ou en moins. 

Cinquième Expérience. 

Le Puits ou Le Sceau cLcclrifc, 

Pofez fur un ifoloir, un petit fceau de métal, 
comme une pinte ou à peu près , ou quelque 
autre vafe de métal de la même forme & de la 
même grandeur; fufpendcz à un fil de foie atta¬ 
che au plancher ou à un fupport convenable , 
un éle&romètre (i). garni d’une balle de liège, 
Æg. 3 * de manière que cet életf rom être foit 
plongé dans le fceau, & qu’aucune de les parties 
n’en dépafle les bords. Ele&rifez alors le fceau 
en lui faifant recevoir une étincelle d’un tube 
éle&nfé , ou de qüelqu’autre manière : vous 
verrez que l’éle&romètre , tant qu’il reftera 
ifolé, ne fera point artiré par le fceau, & ne 
donnera aucun ligne d’éleèfricité , quand même 
il fe trouveroit en contaft avec lin de fes côrés ; 
mais fi vous faites toucher, ou que vous pré¬ 
sentiez feulement un condu&cur extérieur au 
fceau, alors l’éle&ricité s’y portera , & dans 
l’inffanr ; parce que, acquérant une éleélricité 
contraire à celle de ce fceau, U dans une pro- 


(t) Au lieu de 1 eleftromècre, on peut prendre tour autre 
condu&eur de petit volume; niais celui-ci paroîc le plus 
approprié â qotre expérience. 
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portion relative au corps avec lequel on l’a 
fait communiquer, il doit néceflairement en 
être attiré. 

Pourquoi l'éleftromètre ne s’éle&rife-1- il 
point, tant qu’il eft entièrement plongé dans 
l’intérieur du vafe.; c’eft que l’éleftricité des 
parois de ce vafe agit dans tous les lens fur cet 
éle&romètre , qui ne peut par conféquent fe 
décharger de la Tienne, fi le fceau eft éle&rifé 
en plus, ni en recevoir s’il l’eft en moins; mais, 
aufti-tôt qu’on fait communiquer ce fceau à un 
corps conducteur, l’éle&romètre prend l’élec¬ 
tricité oppolée à celle du vafe ; car fl celui-ci 
eft éle&rifé pofitivement, il repoufle le fluide 
de l’éleûromètre dans le corps avec lequel il 
communique, & fur lequel, attendu qu’il eft 
hors du vafe, l’éle&ricité de celui-ci ne peut 
point agir. Si, au contraire , le vafe eft négatif, 
il attire à lui le fluide de l’éleâromètre, qui eft 
remplacé en même teins par celui qu’il reçoit 
du conducteur extérieur. Ainfi l’éle&romeire 
doit néceflairement être attiré dans les deux 
cas, puifque dans l’un & dans l’autre il.fe trouve 
affefté d’une éle&ricitc oppofée. 

Si on élève un peu le fil de foie , de manière 
qu’une partie de l’éleûromètre ou des fil-s de 
lin qui portent les balles de liège loic 
lufpendue immédiatement au-defïus du niveau 
des bords du fceau , les balles feront attirées 
aufîi-tôt ; parce qu’alors l’éleâriciîé de ce fceau 
2git fur l’éleâromètre , & lui fait prendre' l’clec- 
îricité contraire, en le forçant, ou à commu¬ 
niquer fon propre fluide à l’air ambiant au- 
dtfùis du vale, ou à en recevoir de lui. 
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Quelques Phyficiens ont prétendu que ce qui 
cmpêchoit que l’éle&romètre , ou tout autre 
petit corps ifolé fufpendu de même dans l’inté¬ 
rieur du fceau , ne fût attiré par fes parois, 
étoit, que la vertu attra&ive de l’éle&ricité 
agiffoit en raifon inverfe du quarré de la dis¬ 
tance ; & qu’ainli elle ne pouvoit agir fur l’élec- 
tromètre plus fortement d’un côtéque de l’autre. 
Car, difent-ils, quand d’égales forces centrales, 
qui font entr’elles dans un rapport inverfe du 
quarré de la dillance, agiffent liir tous les points 
de la furface intérieure d’une fphère, il eft dé¬ 
montré qu’un petit corps, placé dans un endroit 
quelconque de cette furface concave , y de¬ 
meure immobile, & ne fauroit être attiré d’un 
côté plus que que d’un autre (i). 

Mais on peut répondre que cette démonftra- 
tion ne s’applique qu’aux furfaces intérieures 
des fphères ou des cylindres, & non à toutes 
fortes de concavités irrégulières, dans lefquelles 
cependant notre expérience réutfit tout aufli- 
bien, à moins que le vafe ne foit d’une grandeur 
exceffive. 

Voici en peu de mots le réfumé de cette 
expérience. 

Le fceau étant éleftrifé pofitivement, on 
fuppofe i v . que la matière éleârique , accu¬ 
mulée fur fa furface extérieure, oblige la couche 
d air immédiatement contiguë à communiquer 
une petite portion de fon feu éle&rique à la 
couche fuivante , celle-ci à une autre, & ainfi 


(j) Voyez les Principes de Newton , Liv, i, Propof. 7a» 
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de fuite , toujours en diminuant , à mefure 
qu’elles font plus éloignées du fceau ; i°. qu’il 
ne peut rien paffer du fluide excédant aux parois 
intérieurs de ce fceau : par conféquent , que 
les corps ifolés lu {pendus dans fa concavité ne 
s’y éleûrifent point, parce que l’air qui y eft 
renfermé, n’eft point en état de fe décharger de 
fon éleélricité, (i ce n’eft d’une très-petite por¬ 
tion , vers le bord du vafe , qui donne effective¬ 
ment quelques lignes d’éle&ricité. 

Le fceau étant éleatifé négativement , on 
fuppole pareillement, i c '.que le défaut de fluide 
cleârique ne fe fait fentir qu’à la furface exté¬ 
rieure ; car ce n’eft que là, que l’air contigu 
peut donner accès au fluide qui fe détache alors 
de la couche d’air voifine ; i°. que la furface 
intérieure ne perd rien de fon eleéfricite, parce 
que l’air qui la touche n’en peut recevoir, c eft- 
à-dire , ne peut être chargé en plus, fl ce n’eft 
vers le bord du fceau , où en effet l’éleéfricitç 
fe f ait un peu fentir. 

SIXIEME Expérience. 

Moyens de dijlinguer la nature de l'Electricité 
des corps éleclrifcs. 

Avant que d’aller plus loin , il eft neceffaire 
défaire connoître quelques méthodes pratiques 
pour déterminer l’elpèce d’éleôricité d’un corps 
élettrifé. Cette cennoiffance eft abfolument in- 
difpemable à un Electricien, s’il veut bien fç 
mettre au lait des expériences dont nous allons 
donner le détail. On peut employer à cet effet 
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différens procédés qui cependant ont tous pour 
fondement, l’attraftion & la répulfion , ou les 
différentes apparences des feux éte&riques. 
Cette dernière méthode eft très-avantageufe &c 
très-fûre (i) ; mais la première eft plus fimple 
& d’un ufage plus général ; car il arrive fouvent 
que 1 électricité , fur laquelle on veut faire des 
observations , eft fîfoible qu’elle ne donne point 
d’émanations lumineufes , quoique l’attraftion 
& la répulfion en foient encore affez fenfibles. 

Le moyen ordinaire de reconnoître fi l’élec¬ 
tricité , excitée dans un corps par frottement oit 
par communication, eft pofitive ou négative , 
confifte à le préfenter à un élettromètre élec- 
trifé D ou C, fig. 4, & à obferver fi ce corps 
1 attire ou le repoufle; car fi l’éleâromètre eft 
ele&rifé pofitivement, & que le corps éle&rifé 
le repoufle , on peut conclure que le corps eft 
lui-même dans un état pofirif, parce que deux 
fubftances qui ont la même efpèce d’éle&riciié 
fe repouffent. Si, au contraire , l’éle&romètre 
eft attiré par le corps qu’on lui préfente, c’eft 
une preuve que celui-ci eft négativement éiec- 
îrifé , parce que l’attraéfion n’a jamais lieu 
qu entre des corps affrétés d’une éle&ricité 
contraire ; or nous fuppofons que l’éle&romètre 
eft éle&rifé en plus ; donc le corps qui a<»it 
fur lui, doit l’être en moins. 

La meme chofe arrive, lorfque l’éle&romètre 


(1) Ccft même la plus Aire, l’atrrattion & la répulfion 
étant des moyens fouven: infidèles, comme nombre d'ex¬ 
périences le prouvent, & comme l'Auteur l’annonce lui— 
uicme dans la page fui vante. No'c du TraduEltur . 
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ffl: éle&rifé en moins ; mais en ce cas les effets , 
s’annoncent dans un ordre «renverfé ; c’eft-à- 
dire, que fi le corps eft éleétrifé négativement, 
il repouflè l’éle&romètre , & au contraire l’at¬ 
tire , s’il eft eleéirifé pofitivement. 

11 faut obferver cependant, en faifant cette 
expérience , que fi l’éle&ricité du corps élec- 
trifé eft beaucoup plus forte que celle de l’élec- 
tromètre , ou réciproquement , & qu’on les 
place très-près l’un de l’autre, ils s’attireront, 
quoique leur éle&ricité foit de la même elpèce. 
Suppolons, par exemple , qu’un électromèîre , 
tel que C , foit éleûrifé pofitivement, de ma¬ 
nière que les balles de liège fc tiennent écartées 
l’une de l’autre d’environ un demi pouce ; & 
qu’on y préfente un tube fortement frotté : tant 
que ce tube en fera éloigné d’un pied ou plus , 
il repouffera l’éle&romètre ; mais fi on en ap¬ 
proche le tube plus près , les balles de liège 
qui fe tenoient écartées d’un demi-pouce l’une 
de l’autre , fe refferreront bientôt an point de 
fe toucher ; en cet état, elles ne donnent plus 
aucun figne d’cle&ricité, parce que la^ion du 
tube a repouffé, par les fils qui les ioutiennent, 
l'excès de leur fluide électrique, jufqu’à l’extré¬ 
mité la plus reculée de l’éleCtrometre. Si on 
approche le tube plus près encore , il attirera 
enfin les balles , parce que l’éledricité plus 
forte du tube fera remonter le long des fils non- 
feulement le fluide furabondant de ces mêmes 
boules, mais encore leur matière électrique 
propre; & alors fe trouvant éleCtrifées négati¬ 
vement, elles feront néceffairement attirées par 
le tube. 
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Sur ce principe , on peut éleftrifer un éled* 
tromètre négativement, au moyen d’un corps 
éleffrique qui l’eft pofitivement ; & au con¬ 
traire , éle&rifer cet éleflromètre pofitivement 
avec un corps éle&rique qui l’eft négativement. 
Ainfi , par exemple, prenez un tube de verre 
éle&rifé pofitivement, & approchez-le à fix ou 
fept pouces au-deffous des balles d’un des élec¬ 
tromètres dont nous venons de parler, ces 
balles fe repoufleront , non parce qu’elles ont 
plus de fluide éle&rique que leur quantité natu¬ 
relle , mais parce qu’elles en ont moins, ce 
fluide ayant été chaffé par i’a&ion du tube élec- 
trifé pofitivement dans les parties fupérieures 
des fils de cet éleftromètre, & les ayant par¬ 
la , élefinies dans la réalité négativement. 
Maintenant, fi dans cet état de répulfion on 
touche avec le doigt le fil de l’éieclromerre dans 
leurs parties d’en-haut, on emportera une partie 
du fluide éle&rique propre à l’éle&romètre ; 
or, fi enfuite on retire le doigt, & qu’immé- 
diatement après on écarte le tube , l’éleflro- 
roctre reliera dans le meme état, c’efl: à-dire , 
éîe&rifé négativement, parce que ce tube n’a 
fait que déranger l’équilibre du fluide élec¬ 
trique dans ces fils fans yen ajouter aucun , & 
qu’une partie de ce fluide s’étant échappée à 
travers le doigt qui a touché l’éleffroinètre , 
ces fils font reliés conféquemment dans un état 
négatif. On voit clairement qu’on peut de la 
même manière éle&rifer pofitivement un élec¬ 
tromètre avec de la cire d’Elpagne ou tout autre 
corps élettrifé négativement. 
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On peut faire ufage, fi l’on veut, d'un pro¬ 
cédé plus exad encore cjue le précédent , 
pour déterminer la nature de l’éledricité d’un 
corps. Eledrifez d’abord en plus ou en moins , 
comme vous le jugerez à propos , un des deux 
éledromètres C fulpendus a l’une des branches 
du fupport, fig. 4, en y préfentant, par exem¬ 
ple , un tube de verre frotté, de manière que 
les balles fe tiennent écartées à deux pouces oit 
environ; mettez enfuite l’autre éledrometre C 
en contad avec le corps éledrifé que vous 
voulez éprouver, jufqu’à ce qu’il ait pris à peu 
près le même degré d’éledricité ; détachez enfin 
un de ces éledromètres du fupport, en le 
tenant par Ton manche de verre a ; & préfentez- 
le à l’autre éledromètre ; alors fi les balles de 
ces deux inftrumens fe repouffent , vous êtes 
affuré qu’elles ont une même éledricité ; au 
contraire , fi elles s’attirent, c’eft une preuve 
qu’elles font éledrifées en fens contraire ; Sc 
connoiffant l’éledricité du premier éledromètre, 
vous connoîtrez en même tems celle du fécond, 
& par conféquent celle du corps éledrifé que 
vous lui avez fait toucher. 

On fe lert également, pour cette expérience, 
d’éledromètre à un feul fil ; car, apres avoir 
éledrifé la plume de duvet attachée à chacun 
d’eux , qu’on les rapproche l’un de l’autre , ils 
fe repoufferont, s’ils ont une même éledricité, 
& s’attireront dans le cas contraire. 


160 Traité complet 


Septième Expérience. 

De la barre de métal ifolce. 

Ifolez une barre de métal d’environ deux 
pieds dejong, placée horizontalement, 6C dont 
les extrémités l'oient moufles : fufpendez à l’un 
de ces bouts l’éleétromètre, fig. 3 , & préfentez 
à l’autre un tube frotté , à la diflance de trois 
ou quatre pouces. A l’approche du tube, les 
balles de l’éleCtromètre fe fépareront, 6c fi voiu 
y préfentez un corps éleétrifé pofltivement, il 
les repouiTera , ce qui dénote que leur élec¬ 
tricité eft également pofltive. Eloignez le tube, 
elles fe rejoindront 6c cefleront, ainfl que la 
barre , de donner aucun ligne d’éleCtricité ; mais 
fi, tandis que le tube ell encore auprès du 
même bout de la barre, 6c que les balles élec- 
trifées pofltivement fe tiennent écartées l’une de 
l’autre , vous préfentez un corps conducteur à 
l’extrémité oppofée , où fe trouve placé l’élec- 
tromètre , les balles le réuniront 6c demeureront 
en cet état , bien qu’on en écarte le corps con¬ 
ducteur ; fl l’on retire enfuite le tube , les balles 
alors devenues négatives recommenceront à 
s’écarter ; ce qui prouve que la barre a moins 
que fa charge naturelle ; c’eft-à-dire , qu’elle 
elt éleétriiée négativement. 

Pour bien comprendre éette expérience, il 
faut confidérer que la force répulflve du tube 
chaflfe la matière éleétrique d'une extrémité de 
la barre à l’autre,c’elt-à-dire, vers celle où efl: 
fufpendu l’électromètre , qui par-là fe trouve 

éleétrifée 
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éleCtriSé en plus. Cependant le tube n’ajoute 
réellement rien à la quantité de fluide conte* 
nue dans la barre , & ne fait qu’en changer 
l’équilibre ; d’oii il arrive que l’éleCtromètre 
qui tient à la partie Surchargée de la barre, eft 
néceffairement Surchargé lui - même , ou élec- 
triSé positivement. Si on ôte le tube, l’éleôricité 
ceffe de Se mamfeffer dans l*éle£tromètre, parce 
.que la portion de fluide > que i’aCtion du tube 
avoit repouffée vers l’autre extrémité, reprend 
Sa première place ; & l’équilibre eft rétabli par¬ 
tout : conféquemment, plus d’éle&ricité dans la 
barre ni dans l’éleCtromètre. 

Dans le Second cas , lorfqite les balles s’é¬ 
cartent , en vertu d’une électricité poSitive , on 
fait toucher un corps conducteur à 1 extrémité 
de la barre , correspondante à l’éleéfromètre ; 
tout le fluide Surabondant, qui ne s’y eft accu¬ 
mulé qu’aux dépens de l’extremite oppofee , 
reflue dans le corps étranger , & 1 éleftromètre 
cefte d’être éleCtriSé ; mais alors la barre a réel¬ 
lement perdu une partie de Sa portion naturelle 
d’éleCtricité. Car, pendant que Son extrémité la 
plus éloignée du tube vient de reprendre Son 
état naturel, l’autre bout Se trouve eleanlé en 
moins ; fi donc alors on retire le tube, cette 
foibie quantité de fluide électrique , qui refte 
encore dans la barre , s’y diftribuera umlor- 
mément ; or cette portion eft moindre que celle 
que la barre devroit naturellement contenir : 
ainfi elle Se trouve éleCtriSée négativement, 
aufti-bien que les balles de l’éle&rometre qui, 
par cette raiSon meme > recommencent a fe 
repouffer. 
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Cette explication eft la meme que celle qui 
a été rapportée dans Pexpérience précédente , 
où l’on donne la manière d’éle&rifer un élec¬ 
tromètre négati/ement avec un corps éle&rifé 
pofitivement ; mais comme cette expérience 
lert de fondement à l’explication de beaucoup 
d’autres, je vais m’y arrêter encore un inftant , 
& tâcher de la rendre , s'il eft pofîible , plus 
fenfible par la figure fuivante. 

A-*-B 

Soit la ligne AB repréfentanr la barre de 
métal ifolee, tant qu elle demeure dans fou 
état naturel d’éleftricité, le fluide éledrique eft 
uniformément répandu dans routes fes parties. 
Mais fi-tôt qu’on approche à trois ou quatre 
pouces de l’un de fes bouts B , un tube de verre 
frotté , la portion de fluide propre à cette ex¬ 
trémité reflue vers le point A qui fe furcharge , 
tandis que le bout B eft déchar-é à proportion : 
cependant la barre ne contient pas plus de ma¬ 
tière électrique qu’auparavant ; & fi on ôte le 
tube , la portion d’éie&ricité accumulée fur 
l’extrémité A reflue vers B , & l’équilibre eft 
rétabli. Mais fi l’on met un condu&eur en con¬ 
tai avec l’extrémité A encore lurchargée , le 
fluide furabondant s’y répandra , & laiffera 
cette extrémité dans fon état naturel : en même 
iems la partie B aura moins que fa quantité 
ordinaire ; ainfi lorfqu’on retirera le tabe, une 
portion du fluide propre à l’extrémité A fe re¬ 
portera vers B , & toute la barre fe trouvera 
cle&rifée en moins ou négativement. 
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$i on tente la même expérience avec un 
corps éleôrique négatif, par exemple , avec un 
bâton de cire d’Eipagne ; an lieu d’un tube de 
verre , les effets feront direéfement contraires. 
L’extrémité de la.barre, contiguë au corps 
élettrique , fera furchargée , tandis que l’autre 
fe déchargera à proportion. Celle-ci mife en 
conta# avec un condu&eur en tirera une petite 
quantité de fluide ; & ii on retire alors fuccefli- 
vement le conduâeur & le bâton de cire, la 
barre reliera furchargée ou éleftriféc en plus. 

En préparant cette expérience , il faut avoir 
attention que les extrémités de la barre foient 
très-moufles , & que le corps éle&rique ne foit 
pas trop fortement éleôrifé ; autrement celui-ci 
pourroit faire partir une étincelle de la barre , 
ce qui feroit manquer l’expérience. 

Huitième Expérience. 

Des deux barres de métal i folles* 

Prenez deux barres de métal d’un pied de long 
chacune , garnies d’une boule à chaque bout ; 
ifolez les iur des fupports convenables ou fur 
des cordons de foie dans une fituation horizon¬ 
tale , fur la même ligne , & à un demi-pouce 
environ l’une de l’autre. Vers le milieu de 
chaque barre , fufpendez un éle&romètre , 
f g. 3 ; élc&rifez enfuite ces deux éleélromètres 
en préfentant à trois pouces de l’une des boules 
un tube de verre frotté, que vous retirerez au 
bout de deux ou trois fécondés. Les barres 
demeureront êleftrifées toutes deux , fui vaut 
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l’indication des éleâromètres ; c’eft-a-dire, que 
celle dont vous aurez approché le tube le fera 
en moins , & l’autre en plus. 

En voici la raifon. Tant que le tube a été 
prefqu’en contaft avec l’extrémité de l’une des 
barres, fon attion a chaffé vers le bout oppofé 
le fluide éle&rique , & l’a forcé de paffer dans 
l’autre barre en donnant une étincelle. Lors 
donc qu’on vient a retirer le tube , la première 
barre qui a perdu une partie de fon éle&ricité 
propre, fe trouve éle&riiée en moins ; & la 
l'econde qui a acquis cette même portion aux 
dépens de l’autre , refte furchargée. 

Si, au lieu d’un tube, on préfente à l’extré¬ 
mité de lune des barres un corps éle&rique 
négatif, cette barre s’életlrifera en plus, ÔC 
l’autre en moins ; car l’aôion de ce corps élec¬ 
trique produit des effets direttement oppofés à 
ceux de l’expérience précédente : le fluide élec¬ 
trique , au lieu d’être repoufle de la première 
barre dans la fécondé , eff au contraire attirée 
de celle-ci dans la première. 

Dans cette expérience , le corps éleôrique 
ne tranfmet rien de fon élettricité propre ; il 
ne fait que troubler l’équilibre de celle qui eft 
contenue dans les deux barres. 
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CHAPITRE VI. 

Expériences fur la lumière électrique. 

Lfs expériences dont nous allons rendre 
compte demandent à être faites dans l’obfcu- 
rité ; car quoique la lumière éleélrique foit 
fenfible au jour dans bien des cas, on n’y en 
diftingue pas affez nettement les phénomènes ; 
ainfi pour s’en former une idée plus complette y 
il eft indifpenfable de faire les expériences de ce 
genre dans une chambre bien obfcure. 

Première Expérience. 

Point lunùne ux & aigrette électrique . 

Quant l’appareil eft en bon état, & le conduc¬ 
teur placé à une diftance convenable du cy¬ 
lindre ( ce que j’appellerai ÿo^avant fa fitua- 
tion naturelle ) fi on fait tourner la roue, on 
appercevra à chaque pointe du colleéleur une 
étoile ou plutôt un point lumineux , & ce point 
luminenx eft le phénomène confiant du fluide 
cle&rique entrant dans une‘pointe. En même 
tems on verra une forte lumière s’échapper du 
frottoir & s’épanouir fur la furface du cylindre ; 
&fi l’éle&ricité eft pouffée vivement,le couffin 
lancera de longs jets de feu qui couvriront à 
peu près tout l’hémifphère fupérieur du cylin- 

L iij 
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dre , & s’étendront jufqu’aux pointes du col¬ 
lecteur (i^. 

Si on détaché la chaîne du couffin , & qu’on 
préfente un corps pointu , par exemple , la 
pointe d’une aiguille ou d’une épingle à deux 
pouces environ du dos du couffin , il partira de 
cette pointe un cône lumineux ou une aigrette 
de rayons divergens (2) vers le frottoir. Cette 
aigrette eft le phénomène confiant du fluide 
électrique fortant d’une pointe ; ôc dans ce cas- 
çi il s'élance réellement de la pointe , pour 
réparer les pertes que fait le couffin dont l’élec¬ 
tricité s’épuife coutinuellement par le mouve¬ 
ment du cylindre. 

Si on approche un autre corps pointu du 
conducteur , la pointe paroît briller en forme 
d’étoile ; mais fi on attache au conducteur un 
fil de fer ou autre corps anéleCtrique terminé en 
pointe, celle-ci fera jaillir une aigrette ; car le 
conduCteur fe trouvant furchargé, le fluide qui 
en émane doit, l’uivant notre principe , former 


(1) Si on fupp 4 pk ij conducteur, ces jets de feu en¬ 
velopperont tout le cflindiç.'en fe propageant d’un côté 
du couflïn à l’autre. En obfcrvauc fur quel côté du cy¬ 
lindre ces jets de feu font plus nombreux, on détermine 
aifémenr'quel côté du coufiin preire plus ou moins fur le 
cylindre, ou cft mieux enduit d’amalgame, ou enfin quel 
cô:é eft le plus ou le moins propre à csciter l’éle&ricité du 
verre. 

(1) Il faut obferver que cette apparence dont parle ici 
l’Auteur eft rarement lenfiblc : quand on préfente une 
épingle ou une aiguille, il faut, pour que l’aigrette ait *ieu 
a ne s’y pas méprendre, que le corps piéfencc ne foit pas 

il pointu. 
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Un cône divergeant de lumière à la pointe d’où 
il fort, & une étoile à celle où il entre (1). 

Le Père Beccaria remarque que , fi l’on ap¬ 
proche du conducteur deux pointes exactement 
de la même forme & à la même diltance , elles 
ne paroîtront lumineufes qu’à la moitié de l’in¬ 
tervalle , où l’une des deux étant feule, l’auroit 
paru. 

Cette expérience fournit en même tems un 
moyen de reconnoître la nature de l’éleCtricité 
d’un corps , par celle de fa lumière ; car en 
préfentanr dans l’obfcurité une aiguille ou quel- 
qu’autre pointe à une fubttance fortement élec- 
trilée , on verra à cette pointe une étoile , 6 
cette fubitance l’eft pofitivement, & une ai¬ 
grette ou cône lumineux fi elle l’eft négative¬ 
ment. 

Il n’eft pas inutile de remarquer ici que , fi 
deux pointes ( dont l’une eit adaptée au con¬ 
ducteur ou au couffin ) font bien oppofées l’une 


(1) On demandera pourquoi le fluide électrique, en 
pénétrant dans une pointe , parole fous la forme d’une 
étoile, & fous celle d’une aigrette lorfqu’il en forr. Le P. 
Beccaria attribue le phénomène de l’étoile à la réfiftauce 
que le fluide éprouve de la part de l’air lorfqu’il cherche 
à s’échapper d’un corps élréhique. Quand, par exemple, on 
préfente un 1er pointu à une fubitance éledtrifee pofitive- 
ment, celle ci communique d’abord fon fluide à l’atmof. 
phere, qui ne le tranfmet qu’avec déchet à la poiute de 
fer. L’aigrette, fuivant lui , n’elt divergente qu’à rai fon de 
la difficulté que trouve le fluide forçant d’une pointe à pé¬ 
nétrer dans l’air, & à s’y propager à une certaine diftance; 
c’eft i-dive, que ce,te divergence cft l’effet de la divifion des 
parficules de 1 air environnant,& non Jei’adliéliondu fluide 
à ccs mêmes particules. 

L iv 


i 6 S Traité complet 

à l’autre , l’apparence lumineufe de chacune de 
ces pointes lera à peu près la même. to. Wilckc 
ajoute qu’une pointe non-éleôriiée , oppolee à 
une autre éle&riièe pofitivement, tait bien dif- 
paroître les cônes de lumière qu’autrement on 
y auroit vues ; mais que 11 l’on oppofe un cône 
de lumière polint à un cône de lumière négatif* 
ils confervent l’un & l’autre leurs propriétés 
çara&ériftiques (i). 

Seconde Expérience. 

Etincelle électrique. 

Placez le condu&eur dans fa fituation natu¬ 
relle ; donnez quelque tours de roue pour 
l’éleflrifer; présentez enfuite la jointure du doigt 
ou l’une des boules d’une verge de métal, qui en 
ait une à chacune de fes extrémités, vous verrez 
partir à l’inftant une étincelle entre ce conduc¬ 
teur & le doigt ou la boule de métal. On tire les 
plus fortes & les plus longues de l’extrémité du 
condu&eur la plus éloignée du cylindre , ou 
plus particulièrement de la boule qui termine 
la tige de métal IB , viffée fur le condu&eur B , 
fig. 2. ; car la matière éle&rique paroît acquérir 
plus d’impétuôfité , lorfqu’elle a un long con- 
duâeur à parcourir, pourvu que l’appareil ait 
une force proportionnée (z). 


(i) Voyez Wilcke, page 140, & Beccaria, art. EUH. 
$• 9 a, 1 &i fuivans. 

(i) Cela vient, je crois, Je ce que l’atmofphère élec¬ 
trique du cylindre a une influence moins fènlïbie fur cette 
extrémité du condu&eur. 
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Cette étincelle brille toujours fous la même 
forme , foit qu’on l’excite entre un condutteur 
éle&rifé pofitivement où négativement ; elle 
reffemble à un long trait de feu (1), qui s’élance 
du condutteur fur le corps qu’on lui préfente , 
Ou réciproquement, & paroît affez ordinaire¬ 
ment fe plier en angles très-aigus dans différens 
points de la direêfion qui forment par-là des 
zigs-zags ou lignes tortueufes parfaitement fem- 
blables à celles qu’on obferve dans l’éclair. Cette 
reffemblance devient fur-tout frappante, lorfque 
l’étincelle fe porte à une grande diftance , & 
rencontre fur fa route un grand nombre de 
conduéfeurs. Cependant cette longue traînée 
de lumière n’eft qu’apparente ; elle ne provient 
que de l’extrême vîteffe , avec laquelle le fluide 
qui la produit, pafle d’un corps dans un autre ; 
& on eft fondé a croire que ce qui compote 
proprement l’étincelle , occupe un très-petit 
efpace, & fe propage fous une forme prefque 
fphérique. 

Sa véritable dire&ion échappe fouvent aux 
plus habiles obfervateurs ; elle paroît quelque¬ 
fois fortir d’un endroit, & d’autres fois dans les 
mêmes circonftances partir du point oppofé. 

Lorfque le condu&eur eft éle&rifé pofitive¬ 
ment , on eft affuré que l’étincelle part de 
celui-ci pour pafter dans le corps qu’on lui 
préfente. Au contraire, s’il l’eft négativement, 
elle s’élance de ce corps vers le condutfeur; 
mais cette différence de dire&ion n’eft fondée 


(t) Souvent l’étincelle répand des aigrettes dans tous les 
feus. 
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que fur des raifons d’analogie fournies par d’au¬ 
tres expériences ; car l’éruption de cette étin¬ 
celle eft beaucoup trop prompte pour qu’on 
puiffe précilément en distinguer la forme, & à 
plus forte raifon en déterminer la direction. 

9 O n f * re toujours une plus longue étincelle 
d’un plus grand que d’un plus petit conducteur, 
à moins que la grandeur en foit par trop con- 
fidcrable. Lorfque le conducteur placé devant 
une machine éieCtrique donne des étincelles 
d’une longueur égale au diamètre du cylindre 
de cette machine , c’eft le plus grand qu’on 
puiffe employer ; car on ne peut pas avoir de 
plus grandes étincelles, excepté dans quelques 
circonftances particulières , c’eft-à-dire , lorf- 
qu’il y a de la poulîière ou quelque matière 
étrangère , interpolée entre le conducteur & la 
boule de cuivre , ou d’autres fubffances qu’on 
lui préfente , comme on le verra par la railon 
fuivante. La circonférence du cylindre de verre 
eft à peu près égale à trois fois fon diamètre. 
Le frottoir, avec fon morceau de foie, peut 
occuper un tiers de cette circonférence, con- 
féquemment le collecteur du conducteur placé 
au milieu de la furface reliante , ne peut tout 
au plus être éloigné de ce frottoir que d’un 
efpace égal à la longueur de ce diamètre ; c’eft 
pourquoi il eft certain que fi le cylindre pouvoit 
fournir une étincelle plus longue que le diamètre 
du cylindre, elle partiroit plutôt du frottoir 
que de tout autre corps place plus loin du con¬ 
ducteur. Cependant, lorfque ce frottoir ne com¬ 
munique avec la terre que par des fubftances 
qui tranfmettent imparfaitement l’éleCtricité , 
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comme le bois, &c. le conduéteur donne des 
étincelles qui partent en t général d’un peu plus 
loin que quand cette communication fe fait par 
des fubftances qui la transmettent bien. Alors on 
a quelquefois des étincelles un peu plus longues 
que le diamètre du cylindre. 

Troisième Expérience. 

Eclair électrique entre deux plaques de métal • 

Placez une perfonne fur un tabouret ifolé, 
en établiffant une communication entr’elle & le 
condufleur ; faites-en tenir une autre debout 
fur le plancher ; donnez à chacune une plaque 
de métal dont elles fe présenteront parallèlement 
les Surfaces à deux pouces à peu près de diftance. 
Dès que la machine commencera a fe mouvoir, 
vous appercevrez entre les deux plaques des 
jets de lumière û vifs 5 c fi abondans , que tous 
les ob;ets placés dans l’intervalle feront parfai¬ 
tement éclairés. La lumière élettrique brille 
dans cette expérience avec beaucoup d’éclat, 
& offre une belle image de l’éclair qui accom¬ 
pagne la foudre. 

Quatrième Expérience. 

Inflammation des liqueurs fpiritueufes . 

Cette propriété du fluide éle&rique d’allumer 
les efprits inflammables fe démontre par diffé- 
rens procédés : voici le plus Simple & le plus 
facile. On attache au condutteur une petite tige 




17» Traité complet 

de métal terminée par une boule ; on verfe quel¬ 
les gouttes d’elprit-de-vin qu’on a eu foin de 
coauiîL-r un pt*u (i) , dans une cuiller de métal, 
que l’on approche , en la tenant par le manche 
à peu près d’un pouce de la petite boule ; en 
tournant la roue , on fait partir de la boule une 
étincelle qui met le feu à la liqueur. 

Il eft iikidL'rent , dans cette expérience , que 
le conducteur foit éle&rifé en plus ou en moins ; 
c’eft-à-dire , que 1 eùncelle parte du conduc¬ 
teur ou de la cuiller, parce que l’inflammation 
de 1 efprit-de-vin n’eft due qu’à la rapidité du 
mouvement de l’étincelle. 

Ii me iemble prefqu’inurile d’ajouter que, 
plus les liqueurs fpiritueufes contiennent de 
principes inflammables, plus elles font propres 
à faire reudir l’expérience, Sx moins il eft né- 
ceflaire auftj que l’étincelle foit forte. Ainft 
l’efprii-de-vin reéhfïé vaut mieux que l’eau-de- 
vie commune , Sx l’éther eft préférable à l’un 
Sx à l’autre. 

On peur varier cette expérience de différentes 
manières, Sx la rendre très-amufante. Qu’nne 
perfonne , par exemple , monte fur un gâteau 
ou tabouret ifolé ; qu’elle tienne le condu&eur 
d’une main , Sx la cuiller remplie d’elprit-de- 
vin de l'autre ; qu’une autre perlonne debout 
fur le plancher préfente le doigt à la liqueur, 
elle prendra feu aufti-tôt. La même perfonne 


(•) Ln manière la pl^s /imfde de chauffer l’cfprit-de-vin 
pour cctre expérience, eft de l’allumer à la flamme d’une 
bougie , Si ! éteindre au bout de deux (ccondesj une 
foipie étincelle fuffit alors pour le rallumer. 
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pourra l’allumer avec un morceau de glace , ce 
rendra l’expérience plus piquante. L’effet 
le même, lorfque celui qui rient la cuiller 
debout fur le plancher, tandis que l’autre 
Perfonne ifolée prélente un corps condu&eur à 
la liqueur. 

M. Winckler dit que l’huile, le goudron Sc 
J® cire d’Efpagne peuvent être enflammés par 
des étincelles éle&riques , pourvu que ces 
lubftances l'oient chauffées au point d’être prêtes 

à s’enflammer-On peut ajouter à cela que 

M. Gralath a enflammé la fumée d’une chandelle 
qu’on venoit d’éteindre , & l’a ainll rallumée , 
& que M. Boze a mis le fau à de la poudre à 
canon , en la faifant fondre dans une cuiller, ôc 
en enflammant la vapeur qui s’en élevoit (i). 

Cinquième Expérience. 


Rendre La pierre artificielle de Boulogne lumineufic 
par l'étincelle électrique . 

L ? expérience qui démontre le plus fenfible- 
toent la vertu pénétrante de la lumière éle&ri- 
cpie, eft celle que l’on fait fur la pierre natu¬ 
relle ou plutôt avec la pierre artificielle de 
Bologne, que l’on fe procure plus facilement, 
oc dont la compofition a été trouvée par feu 
M. Jean Canton. Ce phofphore eft une lubftance 
calcaire que l’on emploie ordinairement fous la 
Pp ll dre , 6c qui a la propriété de pa- 
roîtr^Rnineufe quand on la tranlporte dans 


(1) Hifioire de 1‘EUHriciti de Priejlley 3 per. 7. 
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l’obfcurité après l’avoir expofée à la lumière (t)* 
Prenez une portion de cette poudre ; enduifez- 
cn l’intérieur d’une bouteille bien nette , en l’hu- 
meftant avec de l’efprit-de-vin ou de l’éther ; 
bouchez-la avec un bouchon de verre ou de 
liège revêtu de cire d’Efpagne. Si vous la portez 
alors dans une chambre parfaitement fombre , 
elle ne donnera d’abord aucune lumière ; mais fi 
vous tirez du condu&eur deux ou trois fortes 


(l) Voici comment ce prépare ce phofphore. On cal¬ 
cine une certaine quantité d’écailles d’huîtres, en les ex- 
pofant pendant une demie heure dans un grand feu de 
charbons. Les plus anciennes , que le temps a déjà calci¬ 
nées à moitié, (ont les meilleures, comme lobferve M. 
Canton : on les trouve abondammenr lur les bords de la 
mer. On réduit en poudre très* fine les parties les plus 
pures de cette chaux , & on la paflè par un tamis de (oie, 
puis on y mêle un tiers de fleurs de foutïre ; on entafle 
toute la malTe, en la comprimant fortement dans un cteufet 
qui ait environ un pouce & demi de profondeur, de ma¬ 
nière qu’il foit prefque plein; on le met au milieu du feu# 
ou on le laiiïe rougir pendant une heure au moins : lorfquc 
la pâte eft refroidie, on la tire du creufèt, on la coupe# 
on la caffc <»n pluiieurs morceaux , St pour en faire l’eflài» 
on en ratifie les parties les plus brillantes , qui donne¬ 
ront , fi le phofphore eft bon , une poudre blanche , qu’on 
peut conferver dans une bouteille bien feche bouchée avec 
foin. 

Tant que ce phofphore refteta dans un endroit oblctir# 
foit qu’on le laifte à l’air ou qu’on le mette en bouteille , 
il ne donnera point de lumière ; mais fi on commence par 
l’cxpofer à la clarté du jour, ou de t®ute autr^fobftance 
lumineufe, & qu’on le reporte de la dans 1 ol^Bité , il 
jettera une lueur fenfible qui durera un temps aflW confi- 
dérablc. Quant aux autres propriétés du phofphore, voyez 
les Tranfa&ions Phüofoph . tome 58. 
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étincelles à la diftance de deux pouces environ 
dé la bouteille , de manière que leur éclat puifle 
feulement fe réfléchir fur celle-ci ; alors elle en 
empruntera la lumière, & la confervera pendant 
u n tems confldérable. 

On peut appliquer aufli avec du blanc d’œuf 
u ne portion de cette poudre fur une petite 
planche, de manière qu’elle repréfente des pla¬ 
nètes , une fuite de lettres alphabétiques ou 
telle autre figure qu’on jugera à propos , & les 
faire reluire dans 1 obfcurité par le même pro¬ 
cédé , pratiqué ci-deflus à l’égard de la bou¬ 
teille. 

Une maniéré très-agréable de repréfenter avec 
ce phofphore des figures géométriques, c’efl d’y 
employer des tubes de verre mince d’environ 
Un dixième de ligne de diamètre, qu’on courbe 
felon la figure qu’on veut repréfenter, & qu’on 
remplit enfuire de cette compofition. On les 
rend lumineux, en fuivant la même méthode , 
& cette lumière efl: plus durable que celle des 
%ures tracées fur la planche. 

Mais la meilleure de toutes, & celle dont 
fe fervoit habituellement M. Canton, c’eft de 
décharger près de ce phofphore une petite bou¬ 
teille éle&rique. 

Le papier qu’on a bien fait fécher, ou mieux 
encore qu’on a fak chauffer ; le marbre , les 
Coquilles d’huître & la plupart des fubftances 
Calcaires , fur-tout lorfqu’elles font réduites en 
chaux, ont la propriété de devenir lumineufes, 
au moyen de l’étincelle que donne la décharge 
d’une bouteille, quoiqu’elles ne réunifient pas 
fi bien que le pholphore ci-deflus mentionné. 
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Sixième Expérience. 

Conducteur lumineux • 

p, . fi2 6 . La fig. 6, pl. i re , repréfente un condufteur 
° imaginé par M. Henly, qui indique tres-diftinc- 
tement la diretlion du fluide éleftrique , qui le 
traverfe , & qui par cette raifon s’appelle le con¬ 
ducteur lumineux (.). Le corps principal de ce 
conduôeur EF eft un tube de verre de dix-huit 
pouces de long fur trois ou quatre de <h amèt J e * 
Les deux bouts du tube font emboîtes dans des 
viroles de cuivre F D B E parfaitement toudees. 
L’une de ces pièces eft terminée par une pointe 
C propre à recevoir le fluide eleÛnqye , lorl- 
Jonl’approche du cylindre ; l’autre porte 
?ne tige garnie d’une boule G , au moyen de 
laquelle on peut tirer une forte etincelle » & * 
chacune de ces pièces eft encore ajufte un fal de 
métal terminé en boule , qui paffe dans l’inte- 
rieur du tube. Une des viroles FD ou BE ett 
compofée de Jeux parties ; favoir de lembot- 
,ure F (oudée au tube, dont la parue fupeneure 
eft earnie d’une foupape, au moyen de laquelle 
on peut pomper l’air renferme dans le tube , « 
d’une calotte D viffée lur l’emboitare. Les fup- 
norts font deux piliers de \erre implantes dans 
la planche H comme ceux qui portent le con¬ 
du cteur , fig. 1 Quant à l'aide de la mach.ne 

(i) Le Dofteur Vfaifon a imaginé il y a quelques a»' 
odes en mûrement qui avnit beaucoup de rapport a 
celui-ci, & avec lequel il fit p uficurs ejpenenccs nouvel 
8 c curieufes fur la lunuèic électrique. . 

pneumatique > 
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pneumatique, on a fait le vuide dans le tube, 
& qu’on y a ajufié la calotte tic cuivre, comme 
°n le»voit dans la figure \ on peut s’en fervir 
comme d’un vrai conduûeur. Suppofons ain(i 
S u ’on l’ait placé de manière que fa pointe Cfoit 
P r èsdu cylindre , vous y verrez paroître un point 
lumineux , Sc en même tems une lumière pâle 
remplira le tube , & on appercevra dahs l'in- 
terieur une aigrette à la boule du fil de métal, 
S, U1 communique à la pièce F D. La boule oppo¬ 
se offre de même une lumière ou étoile âulïi 
vrillante que l’aigrette , &c la lueur viv^ qu’ils 
répandent l\ine & l’autre fe diftingtie d’une 
manière fenfible de la clarté douce qui remplit 
tout l'intérieur du tube; 

Si, au lieu de préfenter la point^C au cy¬ 
lindre , vous l’approchez du frottoir, les efieté 
de lumière feront dans un ordre renverfé. La 
boule qui tient à la garniture de cuivre F D 4 
a ura une fimple lumière ou étoile, 6c l’autre une 
ai grette , parce qu’alors la matière prend une 
direction oppoféc. Dans le cas précédent, elle 
le portoit de D en B; dans celui-ci, elle va de 
Il en D. 

Lorfque les fils de métal EF fe terminent ert 
pointe au lieu de fe terminer en boule,les phé¬ 
nomènes lumineux font les mêmes , mais plu 9 
Idibles» 

Septième Expérience. 

Tube de verre conducteur . 

Prenez un tube de verre d’environ deux. 

M 
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pouces de diamètre & de deux pieds de long ; 
emboîtez l’une de Tes extrémités dans une virole 
de cuivre ; pratiquez à l’autre une fbupajîe , &C 
pompez-en l’air. En le tenant par un bout, &C 
préfenrant l’autre au condu&eur éleftrifé , vous 
le verrez le remplir de lumière à chaque étin¬ 
celle , qu’il fera partir du condu&eur ; mais 
cette lumière fera beaucoup plus forte fi vous 
déchargez avec le même tube une bouteille de 
leyde. 

On peut faire la même expérience avec un 
récipient de machine pneumatique ; prenez , 
par exemple , un grand récipient de verre par¬ 
faitement fec & net ; faites-y entrer un fil de 
métal par le fommet, oit vous aurez ménagé 
une ouve^re que vous lutterez hermétique¬ 
ment. L’extrémité intérieure de ce fil doit fe ter¬ 
miner en pointe un peu moufle, & celle du 
dehors être garnie d’une boule. Pofez ce réci¬ 
pient fur la platine d’une machine pneumatique, 
& faites le vuide fi vous faites toucher alors 
la boule extérieure au condu&eur ( 1 ) ; chaque 
étincelle formera autant de mafles de lumière 
fortes & ferrées qui fe précipiteront du fil de 
fer fur la platine de la machine pneumatique 
dans l’intérieur du récipient. 

Il faut obferver que, lorfque l’air eft très- 


(1) Quand on veut faire communiquer avec le con¬ 
ducteur quelque chofe qui n’eft pas facile à tranfporter, 
comme par exemple, une machine pneumatique, on peut 
faire la communication de l’an à l’autfe de différentes ma¬ 
nières, & entr’autres avec une verge métallique portée fur 
tfn manche de verre. 
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tôréfié , l’ctincelle éleftrique y ell moins forte, 
Quoique plus prolongée , & réciproquement. 

Huitième Expérience. 

Aurore b orca.le> 

Prenez une bouteille qui ait à peu près la forme 
& la grandeur d’un flacon ou d’une bouteille de 
vin de Florence ; pratiquez une foupape ou un 
Robinet à fon goulot, & pompez-en l’air le plu9 
exa&ement qu’il fera poflible. Eleftrifez ce verre 
par le frottement ordinaire , vous le verre* 
briller intérieurement , & répandre une clarté 
parfaitement femblable à celle d’une aurore bo¬ 
réale. On obtient encore le même effet , en 
tenant la bouteille par le col, & en préfentant 
fon ventre au condu&eur. Alors tout l’intérieur 
fe remplit dune lumière rayonnante qui etf fen- 
fible encore long-tems après qu’on l’a éloigné 
du condufteur. 

Au lieu de la bouteille, on pourra employer 
avec autant, & peut-être plus d’avantage , un 
tube de verre vuide d’air , & fcellé herméti¬ 
quement par les deux bouts. Ce qu’il y a de 
plus remarquable dans cette expérience , c’eft 
qu’après avoir écarté la’bouteille ou le tube du 
condu&eur , bien qu’il y ait quelques heures , 
& que la lueur en loit difparue , on y voit 
renaître de gros jets de lumière d’un bout du 
verre à l’inftant oit on y porte la main. 

Au refte , ce phénomène dépend de deux 
caufes; i v . de la propriété qu’a le vuide de 
tranfmettre facilement le fluide éle&rique ; 

M ij 
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de celle qu’a le verre de fe charger dans ces 
circonftances. En effet, quand un côté du verre 
touche au condutteur , la matière éle&rique 
qui s’accumule fur la furface extérieure, force 
la portion, naturelle du fluide , contenu fur la 
furtace interne , à fe déplacer : celle-ci trou¬ 
vant dans le vuide un milieu prefque fans réfil- 
tance, fe précipite vers la paroi oppofée, &C 
c’efl ce qui occafionne la lueur qu’on y apper- 
çoit au^jnêrne inffant, & dont la fphère eff 
d’autant plus étendue que le vuide eft plus 
parfait. En cet état le côté de la bouteille, qui 
a touché au condu&eur ,-eft réellement chargé; 
car fa furtace extérieure a acquis une furabon- 
dance de fluide éle&rique, pendant que l’inté¬ 
rieure en a perdu une partie du fien dans la 
même proportion ; mais comme la première 
n’eft point garnie, elle ne peut, après qu’on 
l’a éloignée du condu&eur , fe décharger que 
peu à peu, tant qu’on n’y porte pas la main, 
ou quelqu’aurre fubffance anélettrique ; c’eft-à- 
dire, que pendant que la furface convexe tranf- 
met inlenfiblement à l’air ambiant le fuperflu de 
fon éle&ricité, la furface concave en reprend 
une égale portion de l’intérieur de la bouteille, 
& c’eft ce paffage du fluide 5 travers le vuide , 
qui occafionne les jets ‘de lumière qu’on y ap- 
perçoit encore fi long-tems après ; mais fi on 
applique la main à la bouteille, la décharge efl: 
accélérée ; & en conséquence, la lueur devient 
plus forte & plus vive : cependant cette dé¬ 
charge en ce cas n’eft pas complette , parce que 
la main n’embraflé pas à la fois tous les points- 
de la furface du verre. 
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N E u v I E M E Expérience. 

IL’ atmofphb-e des corps électriques rendue vifible, 

01, fig. 1, planche 2 , reprefente la platine Pi. 
d’une machine pneumatique avec fon récipient. 

Au centre de la platine 1F eft; fixée une petite 
tige métallique , terminée par une boule de 
métal B d’environ deux pouces de diamètre. 

Du haut du récipient delcend une autre tige 
AD, fceliée hermétiquement dans le col C du 
Vafe, garnie d’une boule pareille à la première, 

&: diftante de celle-ci au moin» de 4 pouces. 

Si l’on pompe l’air du récipient, & qu’on élec- 
trife la boule A pofitivement, en faifant com¬ 
muniquer l’extrémité D de la tige avec un 
condu&eur ou un tube élettrifé, la boule paroî- 
tra environnée d’une armofphère lumineufe, 
qui donnera une lueur foible , il eft vrai, mais 
très-diftin&e & très-bien terminée.-La boule B 
au contraire n’aura aucune efpèce de lumière. 
Cette atmofphère n’enveloppe pas extrême¬ 
ment la boule A ; elle ne commence que vers le 
milieu de cette boule , en s’étendant fur l’hé- 
mifphère qui avoiftne l’autre boule B. Si au con¬ 
traire , la tige AD eft négative , on n’appçr- 
cevra à la boule aucune lueur, tandis qu’on 
Ve rra une lphère lumineufe autour de la boule B 
& fur toute la partie qui fe trouve en oppofir 
lion avec la boule A. 

Il ne faut point que la boule A foit trop for¬ 
tement élcchiféç, parce qu’il pourroit en partir 
Unç étincelle qui feroit palier le fluide éteûriqu* 

M iij 



i8i Traité complet 
d’une boule à 'l’autre , & l’expérience manque¬ 
rait ; mais avec un peu d’ufage on fe mettra 
bientôt au fait du procédé. Il ne faut pas pouffer 
le vuide trop loin ; car M. Wilfon, de la Société 
Roy ale, a remarqué qu’on n’appercevoit aucune 
lumière ele&rique dans le vuide d’une machine 
pneumatique de M. Sméaron qui raréfioit l’air 
deux mille fois. 

Cette belle expérience imaginée par le célèbre 
P. Beccaria, nous fournit une preuve évidente 
de la théorie qui n’admet qu’un feul courant de 
fluide éleftrique. Nous y voyons clairement que 
tous les phénomènes de l’éleôricité dérivent 
d’une matière unique , uniforme & homogène; 

& non, comme quelques phyficiens l’ont pré¬ 
tendu , de deux matières différentes ; l’une pro¬ 
pre au verre , l’autre h la réfine. En effet, s’il 
falloir attribuer l’éle&ricité pofitive & négative 
à deux fluides qui s’attiraffent réciproquement, 
on diffingueroit conffamment, dans l’expérience 
dont il s’agit ici, deux athmofphères , l’une 
autour de là boule A , l’autre autour de B. Car 
la boule A, en fe furchargeant, devroit faire 
reluire à fa furface , le fuperflu du fluide élec¬ 
trique , & attirer à elle une armofphère de 
l’éleôricité oppofée de la boule B. Cependant 
cela n’arrive pas , comme nous venons de l’ob- 
ferver, puifqu’au contraire la fphère fe répand 
invariablement fur l’une des boules, favoir fur 
celle où s’accumule la matière éleàrique. Par 
exemple, ii la boule A eff éleèlrifée en plus , le l 
fuperflu du fluide fe manifefte fur la partie de la ( 
borne qui avoiflne la boule B , parce que celle- 
çi, ayant l’éleftriçité contraire, cherche à attire? 
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ce fuperflu ; mais fi elle eft éle&rifée en moins, 
elle attire à elle la matière électrique , propre 
à la boule B, qui devient lenfible à la lurface 
de cette dernière, au moment qu’elle fe dilpole 
à fe porter vers la boule A. 

Pour détruire une erreur dans laquelle font 
tombés plufieurs Phyficiens, je ne puis me dif- 
penl'er de remarquer ici que la lumière élec¬ 
trique elt douée, comme celle du foleil, de 
toutes les couleurs du prifme. On peut en faire 
l’épreuve très-facilement, en examinant l’étin¬ 
celle éle&rique à travers un prilme de criftal (i). 


CHAPITRE VII. 

Expériences de lit bouteille de £ cyde . 

Première Expérience. 

*Manibee de charger & de décharger les bouteilles 
en général . 

P renez une bouteille garnie , telle que DE, pj x fig u 
%. ii, planche première ; placez-la fur une 
table auprès du conduCteur, de manière que 
fon crochet fe trouve feul en contaét avec lui v 
fufpendez enfuite l’éle&romètre E, fig. i , à ce 
conducteur, vous verrez le petit pendule de 


(i) Voyez T Hifoire de l'Electricité de Priejlley , 8 m# , 
U lie, tèü. lî », n°. n. 
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l’c eflromètre s’écarter peu à peu , à mefur* 
que la bouteille fe chargera, ëc ne s’arrêter » 
quai 90 e degré, ou environ. Dès-lors vous j 
pourrez conclure que la bouteille eft parvenue 
Ô là plus forte charge. En cet état , prenant ; 
1 excitateur par fon manche de verre, fi vous 
pre.entez une de fes boules ou boutons à la 
garniture extérieure de la bouteille , 8c l’autre 
îm bouton ou crochet du fil de métal qui y 
plonge, ou au condufleur qui communique à 
celui-ci, vous entendrez un bruit éclatant, ë£ 
vous verrez partir en même tems une étincelle 
très-vive entre 1 excitateur 8c les corps conduc¬ 
teurs oui communiquent avec les parois de la 
Bouteille qui^à l’inftant fe trouvera déchargée. 

Si, au heu d’employer l’excitateur, on touche 
cl une main le côté extérieur de la bouteille , 8c 
de l’autre le fil de fer, l’éclat ëc l’étincelle par- 
tiront contne dans le premier cas ; mais on 
reilentira de plus une commotion dans les arti¬ 
culions de la main 6c du coude , & même à la 
poitrine, fi elle eft forte (1). Si plufieurs pe?- 
ionnes le tiennent par la main , 8c que celle qui 
commence la chaîne , touche la garniture exté¬ 
rieure de la bouteille, tandis que la dernière 
prefente le doigt au fil de métal qui communique 
5 1 inteneur, dles reffentiront toutes le coup 

r T u T e in(hnt ’ 011 au moin s fans inter¬ 
valle lenliDle. Cette commotion ne reflemble à 
aucune autre lenfation connue ; auffi n’eft-il pas; 


(*) On peut aullî diriger le coup fur une 
du corps, en la dilpofant de manière 
tf 1 ”? çomaauuiçadon avec l’apparçil. 


partie déter- 
i]u'diç fait 
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poffible de la définir, & il faut néceffairement 
^éprouver foi-même pour s’en former une idée» 
Si plufieurs perfonnes tiennent toutes à la fois 
Une plaque de métal qui communique avec la 
panfe de la bouteille, 6 i qu’elles tiennent toutes 
de même la verge de métal avec laquelle on 
décharge la bouteille , elles refl'entiront toutes 
le choc, ce qui montre que la bouteille , en fe 
déchargeant, a pris tout à la fois différentes 
routes. 

Voici pourquoi la bouteille fe charge dans 
cette expérience : Lorfqu’on accumule la ma¬ 
tière éledrique fur la paroi intérieure du verre, 
elle déplace une égale portion du fluide propre 
du verre , répandu fur la furftce extérieure, 
au moyen de la vertu répulfive inhérente à 
chaque particule de la matière éle&rique , & 
qui agit même à travers le verre ; il arrive de-là 
qu’une des furfaces eft furchargée , à mefure 
que l’autre fe décharge ; par conféquent, aufli- 
tôt qu’on établit une conduite ou communica-r 
tion fuffifante entre ces deux furfaces, le fuperflu 
du fluide d’un côté du verre fe porte avec vio¬ 
lence vers l’autre , pour y rétablir l’équilibre 5 
& la rapidité de fon mouvement fait naître 
l’étincelle , l’éclat, &c. 

Si on tient la bouteille par le crochet du fil 
de fer qui plonge dans fa concavité, & qu’on pré¬ 
fente dans cette pofition la garniture extérieure au 
condu&eur, elle fe chargera comme dans le cas 
Précédent, avec cette différence, que le côté 
extérieur fera chargé en plus, & l’intérieur en 
inolns, 

^qus uvons fup.pofé que le condu&eur 
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étoit éledrifé en plus ; mais fi , pour le ! 
rendre négatif, on le fait communiquer avec le 
couffin de la machine , la bouteille fe chargera 
également ; mais alors le côté qui fera en con- 
ta£t avec le condudeur, fe trouvera éledrifé 
en moins , le côté oppofé en plus. 

Seconde Expérience. 

Impojjibilité de décharger une bouteille ifolèe . 

Placez une houteille garnie fur un ifoloir; 
faites communiquer fon crochet ou fa garniture 
extérieure avec le condudeur, mettez la 
machine en mouvement, vous verrez le fil de 
l’éledromètre, fufpendu au premier condudeur, 
s’écarter aufli - tôt jufqu’à 90 degrés, ce qui 
indique pour l’ordinaire que la bouteille eft 
complettement chargée. Si cependant vous 
éloignez du condudeur la bouteille & fon ifo¬ 
loir, & que vous effayiez à la décharger en y 
portant la main ou l’excitateur , vous trouverez 
qu’elle n’eft point chargée du tout. Elle ne 
donnera ni étincelle ni commotion , aucun des 
lignes , en un mot, qui annoncent la charge du 
verre. 

La raifon pour laquelle , dans ce cas-ci, la 
matière éledrique ne s’accumule point fur la 
paroi intérieure de la bouteille, c’eft que la fur- 
face extérieure ne peut rien perdre ni tranf- 
mettre de fon fluide propre, putfque fa commu¬ 
tation avec le plancher eft interrompue par 
1 ifoloir. Si on répète le même procédé, h la 
feule différence , d’établir une communication 
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entre la garniture extérieure de la bouteille & 
la table , à l’aide d’une chaîne, ou autrement, 
la bouteille fe chargera ; car alors la matière 
éle&rique, propre à la partie coqvexe du verre 
Pafl'era facilement à la table à travers la chaîne. 
4 la rigueur , la bouteille dans cette expérience 
fa chargera légèrement , parce que quelques 
particules du fluide éleéfrique qui appartient à 
l'extérieur fe répandront dans l’air. 

Ifolez la bouteille , & faites communiquer un 
de fes côtés , non au plancher, mais au frottoir 
pareillement ifolé , tandis que l’autre fera en 
conta# avec le condu&eur , elle fe chargera de 
même , & peut-être plus promptement que par 
l’autre voie ) car la déperdition de la matière 
éleélrique , qui s’épuife par le couffin, eft auffi- 
tôt réparée par celle que fournit le condufteur ; 
ainfi la bouteille fe charge avec fon propre 
fluide ; c’efl-à-dire , que Péleélricité naturelle 
de l’une des furfaces ell pouffée fur l’autre par 
le mouvement de rotation. 

Troisième Expérience. 

La meme que la précédente préparée différemment, 

Pour préfenter l’expérience , dont nous ve¬ 
nons de rendre compte , fous un point de vue 
plus frappant & plus démonftratif, on place 
également la bouteille fur un ifoloir ; mais au 
lieu de mettre fon crochet en conta# avec le 
condu#eur, on l’en tient éloigné d’environ un 
demi-pouce .Puis on prefente à la même diftance 
la boule d’un excitateur à la garniture extérieure 
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de la bouteille, & on fait tourner la roue; 
chaque fois qu’il part une étincelle du coaduc- 
teur vers le crochet de la bouteille, on en J 
voit pafler une auflVde la garniture extérieure 
à la boule de l’excitateur. On voit par-là qu’à ! 
indure que la furface concave de la bouteille 
reçoit une portion de matière éleélrique > il en 
fortune quantité égale de la furface oppofée; 

& c’eft ainfi que la bouteille fe charge. 

Au lieu d’une boule de métal, préfentez à la 
garniture extérieure une tige métallique termi¬ 
née en pointe, il y paroîtra un point lumineux. 
Faites tenir cette tige immédiatement à cette 
furface , la pointe en-dehors, il y paroîtra une 
aigrette. La raifon de ces deux effets eft bien 
fimple. Dans le premier cas, le fluide qui s’é¬ 
chappe de la furface à l’occafion de la pointe que 
vous lui préfentez , entre dans cette pointe, &: 
y forme le point lumineux. Dans le fécond , en 
iorrant de la pointe qui fait corps avec cette 
furface, il prend la forme d’aigrette , parce que 
la marière éleélrique qui s’en échappe, fe dif- 
fipe dans l’air environnant, & cela dure pendant 
tout le rems que la bouteille fe charge. 

Si vous préfentez à la garniture extérieure de 
la bouteille ifolée le crochet d’une autre bou¬ 
teille , celle-ci fe chargera auOi ; car la matière 
clettnque qui fort de la furface convexe de la 
première , paffe dans la partie concave de la 
ieconde, & déplace le fluide propre de la fur- 
face extérieure (ij. 


(i) On voie par cerre expérience comment on peut faire 
çooimuoi^uer cuièmblc pluGewj bouteilles, & les chargée 
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Quatrième Expérience, 

Q'" prouve que la charge £ une bouteille ou du verre 
en général ne réjîde point dans la garniture . 

Prenez une bouteille non garnie ; & au lieu 
l’étamer, contentez-vous d'appliquer , aved 
* ,n peu de maftie ou de cire , une fétiille d’ctair» 
a la furface extérieure , de manière qu’elle n’y 
tienne que légèrement. Rempliffez-la en partie 
de plomb à tirer ou de vif-argent, pour tenir 
beu de la garniture intérieure. Enfin , faites 
entrer par le goulot un fil de métal terminé 
par une boule , 6 c dont l’autre extrémité touche 
au plomb ou au mercure. Prenez alors cette 
bouteille par fa garniture convexe, & chargez- 
la en présentant fon crochet au premier con- 
du&eur. Lorfqu’elle fera chargée, renverfez-ld, 
** tranfvafez le plomb ou le mercure dans un 
a utre vaitTeau; en même teins détachez la feuille 
d’étain extérieure : par cette opération , 1%bou¬ 
sille ne perdra pas fa charge ; d’un autre côté, 
* e plomb ou le mercure n’auront point acquis 
Un e dofe d’éleèlricité plus forte, que n’en auroic 
eu toute autre fublîance anéleélrique & ifolée, 


l0l >tes à la fois prefque aulfi facilement qu’une feule. On a 
°bfs:ivé cependant, que les bouteilles dilpofées de manière 
S Ue la (ùrface intérieure de l’une fut en communication, 
® Vec la furface extérieure de l’autre, & atnfi de luire, ne 
Jf chargent ni aufïi feuement ni aulfi- promptement qu’à 
ordinaire, & que la difficulté croît en laifon du nombre 
scs bouteilles. 
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mife en contaft avec le condu&eur. En cet 
état, appliquez de nouveau la feuille d’étain à | 
la bouteille, reverfez-y le plomb ou le vif- 
argent, ou fubftituez-y même, li vous voulez, 
toute autre finance anéleûique , portez la 
main à la feuilèe d’étain, & touchez avec le 
doigt ou un fil de métal la garniture intérieure ; 
le coup que vous reffentirez vous convaincra 
parfaitement que , par le procède que nous 
venons de rapporter, le verre n’a prefque rien 
perdu de la force de fa première charge. 

On peut faire bien plus commodément la 
même expérience , en pofant un carreau de 
verre fur une plaque de métal, & en la recou¬ 
vrant d’une feuille d’étain de la même grandeur 
que la plaque ; on attache à cette feuille d’étain 
un cordon de foie , au moyen duquel on puifTe 
l’enlever , lorfque le verre efl chargé, & l’y 
replacer quand on le juge à propos. 

Cinquième Expérience, 

Qui prouve que le fiuide électrique ne chajje point 
Cair contenu dans la bouteille . 

Introduifez dans le bouchon de la bouteille 
un petit tube de verre de 3 à 4 lignes de dia¬ 
mètre , ouvert par les deux bouts ; recourbez en [ 
équerre la partie du tube, qui dépaffe le goulot, 

& mafliquezle bouchon avec de la cire, enforte 
que l’air ne puiffe ni entrer dans 1a bouteille, ni 
en l'ortir que par le tube ; enfin, introduifez 
dans la partie horizontale du tube une goutte de 
yin rouge ou d’encrc, qui en allant d’un fens 
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ou de i’autse, puiffe rendre fenfible le plus léger 
mouvement de 1 air dans 1 intérieur de la bou— 
teille. Ainfi préparée, fi vous la chargez en 
approchant fon crochet du premier condu&eur, 
la goutte de liqueur contenue dans le tube ne 
donnera aucun figne de mouvement ; ce qui 
prouve que le fluide éleélrique , en pafiant dans 
la bouteille, ne déplace aucune particule de 
l’air qui y eft renfermé. Il eft vrai que , quand 
la bouteille fe décharge , on remarque fou vent 
Une petite agitation dans la liqueur \ mais elle 
reprend l’inftant d’après Ton état de repos, ce 
qui fait voir que dans la décharge, l’air le dé¬ 
place ou fe raréfie un peu ; mais cela ne peut 
etre attribué qu’à quelques étincelles qui par¬ 
tent communément de la furfaae intérieure de 
la bouteille, parce que le hl de fer n’eft point 
parfaitement en contaft avec fa garniture con¬ 
cave (1). 


(1) Si vous faites l'expérience avec une petite bouteille 
cha gée, non par un fil de métal plongé dans fa conca¬ 
vité, mais au moyen d’une feuille d’étain attachée avec 
de la cire à l’intérieur du verre, en forte quelle ne fille 
3 u ’une feule piece continue avec la garniture , & qu a:n ^ 
il ne puilîe naître aucune .étincelle au dedans de la bou¬ 
teille, vous verrez que la goutte de liqueur ne fc déplacera 
n > pendant la charge djp la bouteille, ni loifqu’elle fe dé- 

chargera. 
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Sixième Expérience (i). 

La direclioh du jluide électrique dans là déchargé 
de la bouteille rendue fenjible par le point lumi* 
neux 6* par l'aigrette, 

Pi. t. fig. i«. Prenez un excitateur dont les branches fé 
terminent en pointes , ou fi vous voulez, celui 
qui eft représenté, pl. i , fîg. io, en en déta¬ 
chant les boules ; tenez-le appliqué à une bou¬ 
teille chargée , de manière que l’une de fes 
pointes que nous fuppoferons en C , fig. 11 * 
loit à un demi-pouce du ctochet A , & l’autre 
pointe, telle que B, à pareille diftance de la 
garniture extérieure. Par ce moyen * la bou¬ 
teille fe décharge en filence ôc i ans explolion; 
Si fa furface concave eft pofitive , vous verrez 
un point lumineux à l’extrômité C de l’excita¬ 
teur ; & une aigrette à l’extrémité oppofée B * 
parce qu’en ce cas le fluide éle&rique , qui paflfe 
de l’intérieur au dehors de la bouteille , entre 
en C pour reffortir par B. Au Contraire , fi 
cette même furface eft négative , l’aigrette pa- 
roîtra en C , & le point lumineux en B , parce 
que la matière électrique reflue du dehors au- 
ded3ns de la bouteille. 

Il eft prefqu’inutile d’ajouter que Pobfcurité 
eft eflentielle pour cette expérience, comme 
pour toutes celles qui ont pour objet d’obferver 
la lumière éle&riqite, ainfi que nous l’avons 
déjà dit. 


(») Voyez page 165 uue autre expérience dans le même 
genre. 

SEPTIEME 
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Septième Expérience(i). 

Reconnaître la direction, du fluide électrique en 
déchargeant la bouteille à. travers la flamme dé une 
bougie • 

Otez la tablette E de l’excitateur univerfel , 
p'- ■, «g. 5 ; rapprochez les deux boules DD 
<j es tiges DC à deux pouces l’une de l’autre , 
** laites entrer dans le cylindre F une bougie 
Plumée, de manière que la flamme fe trouve 
précifément au milieu des boules. Faites com¬ 
muniquer , par une chaîne ou autrement, l’une 
des tiges C à la garniture extérieure d’une bou¬ 
teille chargée, dont vous préfenterez le cro¬ 
chet à l’autre tige , vous verrez que le fluide 
j-le&rique , en fe déchargeant entre les deux 
boules DD , entraînera conftamment la flamme 
la bougie dans la dire&ion de fon courant, 
c eft-a-dire , vers celle des deux boules , qui 
c °nimunique à la furface négative de la bou¬ 
teille. 

Il faut avoir attention de charger très-foi- 
blementla bouteille, dans cette expérience, & 
feulement autant qu’il le faut, pour que le coup 
franchiffe l’efpace qui fépare les deux boules : 
Ce que l’ufage apprendra facilement. Sans cette 
Précaution, l’expérience manqueroit , ou ne 
donneroit au moins qu’un réfultat équivoque. 


(t) Voyez page 176 une autre expérience 4 ans le même 
S c nre. 


PI. 1.% 
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En voici la raifon : Une bouteille fortement 
chargée , lbrfqu’on l’approche des branches de 
l’excitateur, produit une athmofphère de fluide 
éleârique autour de la boule qui déplace 1* 
flamme , avant que la décharge ait lieu réelle* 
ment : d’ailleurs dans une détonation violente» 
le fluide traverfe la flamme^vec trop de rapi¬ 
dité pour y exciter un mouvement fenfible , de 
même qu’un coup de piftolet tiré contre une 
porte entr’ouverte, la perce fans la faire tour* 
ner fur fes gonds. 

Huitième Expérience. 

Reconnaître la direction du fluide électrique dafl* 
fon explofion , à l'aide (Tune boule de liège . 

Pliez une carte dans fa longueur fur un petit 
rouleau de bois pour lui en faire prendre la cour¬ 
bure , & de manière qu’elle forme une efpèce 
de petit canal (i) ; pofez la fur la planchette & 
de l’excitateur, pl. i , fig. 5 , & placez au mi' 
lieu une boule de liège d’un demi pouce envi¬ 
ron de diamètre ; diipolez enfuit e les deu* 
hoiries de cuivre D D à égale diftance d’environ 
6 ou 8 lignes de la boule de liège. Il faut que 1* 
carte foit très-lèche ; il feroit même plus fur de 
la chauffer un peu. Alors fi vous faites commu- 


(0 On peut prendre une piece rie bois léché au foU r 
que l’on creufe en forme de gouttière, & qu’on endu ,f 
d’une couche d’huile ou de fuie grafle, on en tirera ui» 
meilleur parti que d’une carte, qui a moins de confiftancc» 
& qui eft lus tujette i prendre de l’humidité. 
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tiquer , par une chaîne ou autrement, le côté 
extérieur d’une bouteille chargée , avec l’une 
des tiges C, & que vous prélentiez fon crochet 
à l’autre , vous Verrez le coup partir entre les 
deux boules & par delfus la carte, & entraîner 
k boule de liege iuivant la dire&ion du fluide, 
fc ’ e fl-à-dire, vers la boule qui communique à la 
Surface négative de la bouteille. 

Cette expérience exige , cbmriie la précé¬ 
dente , que ia charge de la bouteille ait feule¬ 
ment le dègié luffifant pour faire franchir au 
C hcc éleftrique Pintet aile qui fépare les deux 
Extrémités de l’excitateur ; que la carte ou la 
pie ce de bois fo t parfaitement fèche & nette ; 
en un mot, que l’appatéil Ou les inftrumeris 
foiei.t ajüftés avec une précifion que l’ufage feul 
peut donner. Le fuccès de ce prôcédé dépend 
d’une grande adrelfe ; mais lorfqu’on a réufli une 
fois, on eft fûr de réuflir toujours, en fuivarit 
^crüpuleufemfent la même méthode* 

Neuvième Expérience. 

Effets de la Bouteille de Leyde dans le vuidè. 

Les fig 8 & 9 , pl. i, repréfentent une petite pi. i. fig. « , 
bouteille revêtue extérieurement d’une couche 9 * 
d’étain , à la.hauteur d’environ 3 pouces : fôn 
col efl cimenté dans une virole de cuivre per- 
cee Sc garnie d’une loupape. A cette virole tient 
Un fil de métal à pointe moufle , s’avançant de 
quelques pouces dans lâ bouteille. On y fait le 
v uide , & on vifle fur la virole qui emboîte le 
goulot, une boule de cuivre , pour empêcher 

vr :: 
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que l’air ne s’introduire dans l’intérieur dt* 
vaiffeau. (i). 

Cette bouteille ainfi préparée, laiffe app et' 
cevoir très-diftinCtement, en fe chargeant 
en fe déchargeant , la direction du courant 
électrique ; car fi vous la tenez par la panfe» 
en approchant la boule de cuivre du conduCteur 
électrilé pofitivement, vous verrez la matière 
éleCtrique ibrtir du fil de métal intérieur e* 1 
forme d’aigrette , fig. 9 ; & lorfque vous la dé" 
chargerez, au lieu d’une aigrette, il paroîtra un 
point lumineux , fig. 8. Si, au contraire , vou 5 
tenez la bouteille par le goulot, que voU 5 [ 
préfentiez fa panfe au conduCteur , elle offrir* 
un point lumineux en fe chargeant, & unè ai" 
grette en fe déchargeant. Les mêmes effet 5 
auront lieu, mais dans un ordre renverfét 
lorfqu’on emploiera un conduCteur éleCtrifé né" 
gativement. 

Cette expérience de la bouteille dans ^ 
vuide, ainfi que les deux précédentes , font de 
l’invention de M. Henly , & démontrent bie 1 ) 
clairement l’hypothèfe du D. Francklin , 
n’admet qu’un feul fluide éleCirique. 


(1) Il n’eft pas néccffaire que la bouteille foie garnie el} 
dedans, parce que le fluide éleCtriquc circule fibrei«c flf 
dans le vuide, & fe répand facilement fur la fuperficie ^ 
verre en (octant du fil de ter, fans le fecours d’un cofl' 
ducteur. 
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Dixième Expérience. 

Percer une carte ou un autre corps par Le choc 
électrique. 

Prenez une carte, un cahier de papier, ou la 
couverture d’un livre que vous mettrez en con* 
laft avec la garniture extérieure d’une bouteille 
c Jiargée ; appliquez à cette catte ou à ce cahier, 
Eine des boules de l’excitateur , de maniéré à - 
ne laiffer d’intervalle entre la boule 6 c la gar¬ 
niture que l’épaiffeur du corps intermédiaire ; 
enfin , présentez l’autre boule au crochet de la 
bouteille : à l’infiant qu’elle fe décharge, le fluide 
éleftrique, enpaffant à travers la communication 
de la furface politive à la furface négative , fera: 
un trou, & quelquefois plufieurs dans la carte 
interpolée (1). Ces ouvertures ont ordinaire» 
ment de chaque côté Une bavure ou déchirure 
fur leurs bords , à moins qu’on n’ait fortement 
Preffé la carte contre la bouteille , en y appuyant 
Excitateur. Cette circonftance démontre que 
trous qui fe font en pareil cas, ne font point 
Effet de la direction du fluide, mais d’une 
ex plofion en tout fens autour du centre du corps- 
^fiftant. 

Si on répète cette expérience avec deux. 


(i) Ces trous font plus ou moins grands, fmvant que la 
wtte eft plus ou moins humide. Une chofe à remarquer 
dans cette expérience , c'eft qu’on y reffeut l’odeur fulphu- 
r cufe ou phofphorique qu'exhale communément un corps, 
électrique» 
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cartes au lieu d’une, en les tenant un peu répa¬ 
rées (jt) 9 on verra après Pexplofion chaque 
carte percée en un ou plufieurs endroits, & les 
trous auront fur leurs bords des bavures des 
deux côtés. 

Si vous fubftituez à la carte une lame très** 
QÛnce de verre , de réfine , de cire d’Elpagne ou 
d’autre matière femblable, & que vous la pla^ 
çiez entre la boule de l’excitateur & 1<* garniture 
extérieure de la bouteille, cette lame le brifera 
en plufieurs morceaux à l’inftant de la décharge. 

On peut, par ce même moyen, tuer fur le 
champ de petits infeftes,. S’ils lont; un peu plus 
forts , ils paroîtront fans vie dans le premier 
inftant, mais ils fe ranimeront quelque tems 
après. Au refte , cela dépend en grande partie de 
l’intenûté de la charge, 

Si, à travers un morceau de fucre blanc , on 
fait pafier une étincelle affez forte pour le brifer, 
chaque fragment en paroîtra éclairé , & cela 
fera une agréable expérience dans l’obfcurité. 
Le lucre confervera encore fa lumière au bout 
d’une minute* 

Onzième Expérience. 

Effet du coup cleciriquc lorfquil paffe fur uçc carte 
ou fur un qutie corps. 

Place? deux fils de métal bout à bonrfnruntf 
carte, ou un corps éle&rique quelconque, de 


■ i r Ce qui eft tics-façilç, çn içcou|b»tf un peu l'une 
ic cçi deux cùr:cs. 
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Manière qu’ils fe trouvent de niveau yis-à-vis 
l’un de l’autre & à un pouce environ de diftance ; 
faites communiquer l’un de ces fils à 1 etamage 
extérieur d’une bouteille chargée, & l’autre à 
fon crochet, en déchargeant la .bouteille , le 
coup paffera fur le revers de la carte ou du 
c orps interpolé. 

Si la carte eft bien fèche , vous y verrez, & 
long-tems après l’explolion, un trait lumineux 
entre les deux pointes : fi on prend au lieu de 
carte un quarré de papier ordinaire, la décharge 
le déchirera en une infinité de petites bandes 
très-minces : fi on fait l’expérience fur lin car¬ 
reau de verre , on y appercevra après la dé¬ 
charge un trait ineffaçable imprimé à fa lurface , 
& qui s’étend ordinairement d’une pointe à 
l’autre. Il eft rare qu’il fe brife dans l’opération ; 
mais M. Henly a imaginé un excellent moyen 
d’augmenter la force du coup fur le verre. Il 
conlifte à charger de différens poids la partie du 
carreau placée entre les deux tiges de métal, fur 
laquelle le coup doit porter ; il commence par 
le couvrir d’un morceau d’ivoire épais fur lequel 
11 établit des poids plus ou moins , depuis un 
gros, jufqu’à fix livres. De cette manière , le 
Verre fe brife à l’inftant de l’explofion en mule 
petites parcelles, dont quelques-unes font abfo- 
lument réduites en une poudre impalpable. Si 
le verre eft trop épais pour fe brifer, & quil 
réfifte à la violence du choc , on le voit briller 
des plus belles couleurs du onfme produites 
par des écailles ou feuillets très-minces de 
Verre détaché de la maffe par l’explofion. Le 
poids, dont le carreau eft charge , ne manque 


îoo Traite complet 
jamais d’être plus ou moins ébranlé ; quelque* 
fois même il eft emporté de deflus l’ivoire (0* 
On fe fert très - commodément, pour cette 
expérience, de l’excitateur univerfel repréfenté* 
P i. i5. 

Douzième Expérience. 

Montrer la direction du courant éleclrique pà? 
la route quil prend en glifiant fur le dos (Tune 
carte . 

Difpofez cette expérience , comme la précé¬ 
dente , avec cette feule différence que les deux 
tiges de métal, au lieu d’être placées bout à 
bout fur le revers de la carte , fe trouvent 
l’une en-deffus , l’autre en-deffous à la même 
diftance. Faites l’expérience, & vous obferverez 
que la matière électrique part du point de la 
carte où fe trouve le fil de fer qui communique 
à la garniture pofitive de la bouteille ; mais 
pour s’introduire dans la tige oppofée, elle 
perce la carte précifément à l’endroit où aboutit 
îe bout de cette même tige. Nous devons cette 
belle expérience à M. Lullin de Geneve, & on 
doit la regarder comme une des plus décrives. 

Il eft bon d’obferver que , fi les bouteilles de 
la batterie font trop grandes, l’explofion forme 


(1) Si on charge le carreau de glace de petits modèles 
«n relief, de maifonnetres, ou autres édifices, l’ébranle¬ 
ment que le choc éle&rique y occasionnera , reprélèiucr» 
ailca naturellement uu tremblement de terre. 
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pKifîeurs trous, & rend le refultat de l expé¬ 
rience incertain. 

Treizième Expérience. 

Faire lever une majje de terre glaife , & brifer de 
petits tubes par la force du choc électrique. 

Formez un petit rouleau d’un morceau de P’. î.fis- 4* 
glaife C t D , pl. 2, fig. 4 ; enfoncez-y deux fils 
de métal AB, dont les pointes intérieures ne 
foient qu’à une demi-ligne de diftance. Déchar- 
gez-y le fluide éle&rique, en faifant communi¬ 
quer l’une des tiges à l’étamage extérieur d’une 
bouteille, Si l’autre à fa garniture concave , 
l’étincelle qui partira au centre du rouleau , le 
fera gonfler, Si lui fera prendre la forme repré- 
fentée ,fig. 5. Si le coup eft violent , Si que la 
glaife ne foit pas affez détrempée , elle fe bri- 
fera en plulieurs éclats Si en tout iens. 

On peut varier cette expérience , en prenant 
Un tuyau de pipe d’un pouce de long, que l’on 
remplit de glaife molle, dans laquelle on intro¬ 
duit de même deux fils d’archal. L’explofion 
briiera infailliblement le tuyau qui éclatera de 
toutes parts à une très-grande diftance. 

Si, au lieu de glaife , vous rempliffez le tuyau 
de pipe (ou un tube de verre, ce qui produit le 
même effet ) de quelqu’autre fubftance, ou élec- 
triqu e par elle-même, ou moins propre que les 
métaux à conduire l’éleftricité, le tube éclatera 
avec prefqu’autant de violence que dans le cas 
précédent. 

Cette expérience eft de l’invention de 
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M. Lane, Membre de la Société Royale de 

Londres. 

QUATORZIEME EXPÉRIENCE. 

Faire voir la direction du courant électrique dans 
une décharge fpontanée de la bouteille . 

Prenez une bouteille garnie, de moyenne 
grandeur, & fi la partie non garnie de fa furface 
extérieure eft trop fèche , foufflez defliis à plu- 
fieurs reprifes & jufqu’à ce qu’elle devienne 
terne ; tenez*la alors par la panfe, & approchez 
fon crochet du condu&eur, pendant qu’on 
tourne la roue. A peine la bouteille commen¬ 
cera-t-elle à fe charger, que vous verrez une 
très-belle aigrette partir du bouchon , s’étendre 
à une petite diftance dans l’air ambiant, & re¬ 
prendre aufli-tôt fon cours vers l’étamage exté¬ 
rieur de la bouteille. Si, au lieu d’approcher 
celle-ci du condufteur , vous la préfentez au 
couflin ifolé, l’aigrette partira, non du bouchon, 
mai.» de la garniture extérieure ; ce qui eft une 
nouvelle preuve tranchante de l’hypothèfe du 
Doéfeur Francklin. 

Cette expérience , dont M. Henîy eft l’in¬ 
venteur , exige beaucoup de précifion pour 
réuftir parfaitement. Ce n’eft qu’à la fuite d’un 
long ufage qu’on parvient à déterminer au jufte 
le degré d’humidité que doit avoir la bouteille , 
& la force qu’il faut donner au fluide élec¬ 
trique. 
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Quinzième Expérience., 

Rendre L'étincelle vifible dans l'eau. 

Rempliffez d’eau un tube de verre d’environ 
fix pouces de long & un demi pouce de dia¬ 
mètre , bouchez chaque bout avec un bouchon 
de liège, qui touche l’eau : faites paffer à tra¬ 
ders chaque bouchon , un fil de métal emouffé 
Par la pointe, etffbrte que ces deux tiges (oient 
très-rapprochées dans l’intérieur du tube. Enfin, 
établiffez une communication de l’un de ces fils 
à la panfe d’une petite bouteille chargée , &C 
préfentez l’autre à fon crochet. Il fe fera une 
explofion à travers les fils métalliques, & vous 
appercevrez une forte étincelle au-dedans du 
tube, entre leurs deux extrémités : la bouteille 
doit être chargée que très-foiblement ; une 
éledfricité plus forte feroit caffer le tube. 

C, pl. 2 , fig. 14, ell un verre à boire ordi- P!, 
naire , prefque plein d’eau. AB font deux fils 
de métaf, terminés par des boules, & recour¬ 
bés de maniéré que çes boules fe rejoignent de 
très-près dans l’intérieur du verre, Si on fait 
communiquer l’un des deux fils avec 1 etamage 
extérieur de la bouteille , & qu’on porte l'autfre 
au crochet, le courant éledrique en traverfant 
l’eau pour paffer d’une tige à l’autre, la fera 
bouillonner, &.brifeta le verre avec une force 
étonnante. Cette expérience eft très-dange- 
reufe, fi l’on n’y apporte la plus grande pré^ 
caution. 

JLe Père Beccaria çonffruifit un petit mortier 


~ _ 1 

*• fig. i* 
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dans lequel il mit une goutte d’eau entre Tes- 
extrémités de deux fils de métal qui traverfoient I 
de part & d’autre l’épaifleur du mortier * & il 
couvrit la goutte d’eau d’une petite boule de 
bois. Il déchargea enfuite une bouteille de leyde 
ou une jarre à travers ces deux fils , & par 
conféquent à travers la goutte d’eau qui par-là 
ayant été fort raréfiée , chaffa la boule avec 
beaucoup de force : en employant de l’huile 
au lieu d’eau, M. Lullin obtint un plus grand 
effet. Diflertation phyjique , page 26\ 

Seizième Expérience, . 

Qui prouve que Cétincelle électrique déplace C a ir 
& le dilate . 

pi. 1 . Eg. ». La pi. z , fig. 3 , repréfente un infiniment 
que M. Kinnerfley fon inventeur appelle ther¬ 
momètre électrique à air , parce qu’il eft d’un grand 
ufage pour obferver les effets du choc électrique 
fur l’air : la principale pièce de ce thermomètre 
confifte en un tube de verre A B de dix pouces 
de long ou environ, fur près de deux pouces de 
diamètre, & qui efi fermé aux deux bouts par 
deux viroles ou calottes de cuivre , de manière' 
à ne pas laififer échapper l’air. On fait paffer 
par un trou pratiqué fur le bord de la virfcle 
fuperieure , un petit tube HA ouvert aux deux 
extrémités, lequel plonge dans l’eau qui fe 
trouve au fond du grand tube. Au centre de 
chaque virole, on introduit une tige de métal 
FGjIï- I garnie d’une boule de cuivre à fou 
extrémité intérieure. Chaque tige eft mobile U 
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àjuftée de manière à pouvoir monter ou des¬ 
cendre dans le tube à telle diftance qu’on le juge 
à propos. Tout l’inftrument eft affujetti par une 
frette ou cercle de cuivre C au pilier CD de 
fon pied qui eft en bois. Lorfque l’air fe dilate 
dans le tube A B , il preffe l’eau qui couvre fa 
bafe , & la force de monter dans le petit tube, 

& fuivant qu’elle monte ou quelle defcend, on 
peut juger du degré de raréfaôion de l’air ren¬ 
fermé dans le tube AB, oit celui de 1 athmof- 
phère ne peut pénétrer. 

Quand on veut fe fervir de cet inftrument, 
s’il n’y a point d’eau dans le petit tube HA, 
on (ouffle de l’air par ce tube dans le grand AB , 
& fuffilamment pour qu’il faffe monter l’eau de 
ce tube dans le petit H A jufqu’à une cer¬ 
taine hauteur que l’on marque. On met enfuite 
en contaft les boules GI des tiges IE. F G , & 
on fait communiquer l’un des anneaux E ou F 
avec un des côtés de la bouteille , & 1 autre 
avec la garniture oppofée ; & le coup part à 
travers les tiges F G,IE entre les boules GI ; 
mais dans ce cas l’eau renfermée dans le petit 
tube ne change point de place ; ce qui prouve 
que le fluide élettrique traverfant des fubftances 
conduôrices & d’une groffeur allez confide- 
rable, ne déplace ni ne raréfie l’air qui les 
environne. ,, 

Mais écartez un peu les boules G1, dé¬ 
chargez la bouteille , vous verrez alors l’etin- 
celle , non-feulement déplacer l’air, mais encore 
le dilater feofiblement ; car l’eau contenue dans 
le petit tube montera rapidement jufqu’à fon 
extrémité fupérieure , & redefcendra un peu 
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àufli-tôt après, jufqu’au point H, par exempté ; 
ce qui eft l’effet du déplacement & du retour * 
iubit de l’air à l’endroit où fe fait l’explofion. 
Après cette première chute précipitée de l’eau, 
qui fuit immédiatement fon afceniion également 
rapide, elle continue de delcendre lentement, 
& ne revient que peu à peu au niveau de la 
marque où elle étoit avant l’experience ; ce qui 
eft encore un effet de l’air que la chaleur a 
raréfié, & qui reprend infenfiolement fa pre¬ 
mière température. 

Si on fait cette expérience dans une chambre 
où le degré de chaleur éprouve des variations ; 
c’eft une circonftance qui mérite qu’on y faite 
une attention particulière, & qu’on en tienne 
compte ; car ce thermomètre éle&rique indique 
aufîi-bien la chaleur plus ou moins forte de 
l’athmofphère en général, que celle qui eft par¬ 
ticulièrement produite par le feu éle&rique. 

Dix-septieme Expérience. 

Inflammation de la poudre à canon . 

Rempliffez de poudre une petite cartouche 
de papier ou un tuyau de plume ; enfoncez*y 
deux fils d’archal, un à chaque bout, enforte 
que les deux pointes ne toient éloignées que 
d’un demi pouce du milieu de la cartouche ou 
de la plume : déchargez alors une bouteille à 
travers les fils de fer ; &c l’étincelle qui s’élancera 
de la pointe de l’un à celle de l’autre , dans 
l’intérieur de la cartouche ou de la plume, en¬ 
flammera la poudre. Si on mêle à la poudre de 


ï>’E lectricité. ioj 
la limaille d’acier, une foible charge fuffira pour 
l'allumer. 

Dix-huitieme Expérience. 

■Allumer une chandelle par le choc de la bouteille 
de Leyde . 

Prenez un fil de métal de la grofîeur d’une 
aiguille à tricoter, & par le moyen d’une chaîne 
ou d’nn petit fil métallique trèi-flexible, faites- 
en communiquer un bout avec l’étamage exté¬ 
rieur d’une bouteille de Leyde qui ait au moins 
dix pouces de fuperficie étamés ; enveloppez 
autour de l’autre extrémité du fil de métal un peu 
de coton, mais fort légèrement, & de manière à 
y former une efpèce de tête ou de houpe qu’ou 
trempe dans de la poudre de Lycopodium , ou ce 
qui fait encore mieux, dans de la réfine réduite 
en poudre ; par cette opération , une bonne 
partie de cette poudre s’attache au coton. 
Ceci étant fait, & la bouteille bien chargée, 
approchez de la boule de fon crochet la houpe 
de coton un peu promptement , enforte que 
la bouteille fe décharge au travers, ce coton 
s’allumera dans l’iftant, & brillera affez long- 
tems pour que l’on puiffe par fon moyen 
allumer une chandelle. Cette expérience fjn- 
gulière a été imaginée par le Do&eur In- 
genhoufz. 
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Dix-neuvième Expérience. 

lncrufier du mitai dans le verre . 

Prenez deux petites lames de vitre de trois 
pouces de long fur un demi-pouce de large» 
mettez entre deux une feuille d’or , d’argent ou 
de cuivre, &c. & ferrez-les dans la preffe H, 
qui fait partie de l’excitateur, pl. i , ng. 5 , en 
îaiffant déborder de part &c d’autre la feuille de 
métal pour faire la communication ; alors faites 
paffer au travers de cette feuille métallique le 
choc : & au moment de l’explofion, les parti¬ 
cules de métal chaffpes dans le verre par la vio¬ 
lence du coup s’y incorporeront fi intimement, 
qu’on ne pourra les en détacher ni en raclant le 
verre, ni par la voie des diffolvans ordinaires ; 
fouvent le verre fe brife dans cette expérience ; 
mais qu’il éclate ou non, on trouve toujours 
les deux lames parfemées en différens endroits, 
& quelquefois toures couvertes de cette efpèce 
de teinture métallique ineffaçable. 

Vingtième Expérience. 

Taches produites par la décharge de la BouteilU 
de Leyde fur le papier ou fur le verre . 

Placez fur une feuille de papier blanc une 
chaîne faifant partie de la communication établie 
entre les deux furfaces d’une bouteille chargée, 
& faites enfuite partir le coup à travers la 
chaîne , vous appercevre* de taches noirâtres 

fur 
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fur le papier à chacun des points, où aura repofe 
un des anneaux de la chaîne. Si la charge eft 
forte, le papier le trouvera roufli. ou brille tout 
au travers. Si on pofe la chaîne fur un carreau 
de verre, il s’y fera également des taches, mais 
moins profondes , comme on doit s’y attendre, 
que fur le papier. 

Quand on fait l’expérience dans un lieu 
obfcur , on apperçoit une étincelle à chaque 
chaînon ; fl les anneaux font petits , & que 
l’élearicité foit forte , toute la chaîne brillera 
d’un trait de feu continu de môme , qui indique 
que le fluide éleétriqué éprouve quelque refu- 
tance en partant d’un chaînon à l’autre. 

VlNGT-UNIEME EXPÉRIENCE. 

Explojion latérale dans la décharge de la Bouteille 
de Leyde. 

Lorfqu’on décharge une bouteille avec un exci* 
tateur dont le manche eft électrique par commu¬ 
nication. on fent à la main une torte de contre¬ 
coup , fur-tout quand la charge eft forte , ou 
en d’autres termes, un corps conduûeur quel¬ 
conque mis en contaft avec un des cous de ta 
bouteille, & fans fe trouver dans la diredtion 
du courant électrique , éprouve une eipèce de 
choc qui eft un eîFet fecondaire de l’explo- 
fion. Voici la manière de rendre ce phénomène 
plus fenûble. Attachez le bout d une chaîne a la 
furface extérieure d’une bouteille , en lamant 
l’autre en liberté. Déchargez enfuite cette bou¬ 
teille à l’ordinaire avec un excitateur, & en lui 

U 
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faifant prendre un autre circuit que celui de la 
chaîne ; au moment de la détonation, la chaîne 
qui ne tient qu’à la furface extérieure de la 
bouteille , ne lailîéra pas cependant de paroître 
lumineufe , ëc de faire voir des étincelles entre 
tous fes chaînons , ce qui montre que l’éledfri- 
cité propre à cette chaîne efl mife alors en mou¬ 
vement d’une manière ou d’une autre. Pour 
qu’elle donne cette lumière , il n’eft pas même 
nécellaire qu’elle foit en conta&avec lapanfede 
la bouteille , il fuffit qu’elle en foit à une petite 
diflance ; mais alors l’explofion fait partir une 
étincelle entre la bouteille &: le chaînon le plus 
voifin. On a donné le nom de choc latéral à cet 
effet de l’éle&ricité qui fe fait fentir hors de la 
dire&ion du fluide , qui va d’un des côtés de la 
bouteille à l’autre ; on le rend encore plus fenfible 
en fuivant le procédé dont M. Prieftley eft l’in¬ 
venteur. 

Pofez fur une tablé une bouteille chargée, 
ifolez une forte verge de métal, & faites-la 
toucher par un de fes bouts à la garniture exté¬ 
rieure de cette bouteille ; placez à *un demi 
pouce environ de fon autre extrémité un corps 
de fix à fept pieds de long fur quelques pouces 
de large ; difpofez en même tems fur la table 
une chaîne , dont un bout foit à un pouce ÔC 
demi de la bouteille, & l’autre attaché à l’une 
des boules de l’excitateur; appliquez enfin la 
boule oppofée au crochet de la bouteille pouf 
la décharger, vous appercevrez alors entre la 
verge ifolée qui touche à la garniture de la 
bouteille & le corps placé auprès, une forte 
étincelle qui ne changera en rien cependant 
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l’état de ce corps, quant à fon éleftricité : on 
eft donc fondé à croire que cette étincelle laté¬ 
rale part de la garniture de la bouteille, & y 
retourne au même inflant, fans biffer un inter¬ 
valle de tems allez fenfible, pour que l’éle&ro- 
mètre en paroiffeaffe&é. Cette étincelle latérale 
eft toujours également vive & longue, foit que 
le coup latéral frappe fur des furfaces plattes &C 
Polies, foit qu’il donne contre des pointes. 

La caufe de ce phénomène femble provenir 
de rinterruption du circuit qui arrive en y 
introduifant de mauvais condu&eurs; car le choc 
latéral eft toujours plus ou moins grand , félon 
que cette interruption efl plus ou moins confi- 
dérable. 


CHAPITRE VIII. 

Expériences tentées fur d'autres corps électriques 
chargés à la manière du \erre . 

On conçoit aifément que les expériences 
faites fur toute efpèce de corps éleèfriques 
chargés de la même manière que la bouteille 
de Leyde, doivent donner des réiultats fembla- 
bles ; car nous avons obfervé, tant dans la pre¬ 
mière partie que dans les differentes expériences 
dont nous avons rendu compte, que la pro¬ 
priété de fe charger & de donner la commotion 
&c. n’eft point inhérente au verre comme verre, 
mais comme une fubftance imperméable au 

Oij 
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fluide éle&rique. Cette propriété doit donc être 
commune à toutes les fubflances que le fluide 
éleârique ne pénétré pas plus facilement que 
le verre. Ainü en donnant le détail des expé¬ 
riences que l’on peut faire avec ces corps élec¬ 
triques , je ne prétends pas en indiquer de 
nouvelles, ou d’une efpèce différente pour le 
fond, mais feulement expofer la méthode qu’il 
faut fuivre pour garnir & employer ces diffé¬ 
rentes fubflances qui ne fe manient pas aufli 
commodément que le verre , & qui ont néan¬ 
moins quelques avantages particuliers. 

J’en indiquerai trois principales ; d’abord la 
manière de charger une plaque d’air ; feconde- 
ment celle de garnir des fubflances réfineufes ; 
enfin celle d’employer d’autres matières elec? 
triques qui font dans un état fluide. 

Première Expérience. 

Manière de charger une plaque £ air . 

On prend deux planches rondes parfaitement 
liftes & unies de trois à quatre pieds de dia¬ 
mètre ; on les garnit d’un côté feulement d’une 
couche d’étain que l’on brunit avec foin , & qui 
recouvre le bord des planches. On les tient 
ifolées parallèlement l’une au-defliis de l’autre, 
de manière que leurs étamages foient en oppo- 
fition, & qu’on puiffe les écarter ou les rappro¬ 
cher à volonté : on emploie à cet effet un fup- 
port folide de verre ou de bois feché au four, 
fur lequel on aflujettit l’une de ces planches, 
tandis qu’on fufpend l’autre à des cordons de foie 
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attachés au plancher, d’où on la fait descendre 
ou remonter par le moyen d’une poulie , & ou 
l’arrête à la diftance qu’on juge ù propos, de la 
planche inférieure. 

Les chofes ainfi difpofées, fi l’on tient les 
deux planches écartées à un pouce environ 
l’une de l’autre , on pourra exadement s en 
fervir comme des deux garnitures d’un carreau 
de verre ; i°. l’une communiquant avec le con- 
dudeur éledrifé, tandis que l’autre refte ilolée, 
elles ne fe chargeront ni l’une ni l’autre, comme 
on l’a vu dans la fécondé expérience du chapitre 
précédent; z°. fi après quelque tems d’éleêtri- 
fation on les touche, la (upérieure donnera des 
étincelles à raifon de l'on contad avec le con- 
dudeur, fans que l’autre en donne ; 3 0 . fi, en 
même tems que la (upérieure s’éledrife , on fait 
communiquer l’autre au plancher, alors il en 
réfultera que la plaque d’air renfermée entre les 
deux planches fe chargera comme un carreau de 
glace; en effet, la planche communiquant à la 
terre * recevra une éledricité oppoiée à celle 
de la planche fupérieure ; U en touchant les 
deux à la fois, vous produirez la commotion 
de la même manière qu’avec un carreau élec¬ 
trique. , ... 

Au refie, il ne faut «pas s’attendre ici a un 
coup aufli fort ni aufii violent que fi l’on em- 
ployoit un carreau de verre d’une égalé (ur ta ce, 
parce que la plaque d’air n’étant pas aufii denle 
que le verre , on eft obligé de tenir les deux 
garnitures plus écartées l’une de l’autre , & par 
conféquent de diminuer l’intenfité de l’explo- 
fion ; autrement la plaque d’air fe romprdit ou 
O nj 
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détonneroit par une décharge fpontanée ; mais 
quoique la charge foit beaucoup plus foible dans 
ce cas-ci que dans l’autre , cette expérience 
cependant offre de grands avantages , en ce 
qu’on y diflingue plus clairement ce qui fe paffe 
entre les deux garnitures , tant en chargeant 
qu’en déchargeant la plaque d’air, & qu’elle 
procure la facilité d’interpofer différentes ma¬ 
tières dans la fubftance même de ce corps élec¬ 
trique , ce qui donne lieu à des phénomènes 
très-intéreffans. 

On peut , en employant ce procédé, repré- 
fenter d’une manière très-naturelle l’état de la 
terre, lorfqu’elle efl couverte de nuages ora¬ 
geux ou chargée d’éle&ricité, & imiter les dif- 
térens météores qui naiffent dans de pareilles 
circonflances, & dont l’éleftricité fournit l’ex¬ 
plication , tels que les trombes, les tourbillons, 
le tonnerre , les éclairs, qui font inconteflable- 
ment autant de phénomènes éle&riques (i). 

Pour imiter une trombe , telle qu’on en voit 
fréquemment fur mer, on place les planches à 
la diftance de deux pouces ; on laiffe tomber fur 
le milieu de celle de deffous une groffe goutte 
d’eau ; on attache à l’autre une boule ou un 


• 

(1) Il n’y a pas longtems encore qu’on hefîtoit d’attri- 
Wr à l’clcéfiicité l’origine des trombes de mer; mais il 
paroît confiant aujourd’hui qu’on ue peut leur afîïgner 
d’autre caufc. Indépendamment des auties raifons qui por¬ 
tent à le croire, on a obfèrvé depuis peu une de ces trombes 
fuivie d’un éclair au moment qu’elle venoie rie fe rompre 
& de fe difiïper. V. les Voyages de Icerjler auteur du 
Moule tu 1771 6* 177?. 
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autre corps de métal, à peu près fphérique (1) 
perpendiculairement & à un demi pouce au- 
deffus de la goutte d’eau. Alors fi on éleélrife 
la planche fupérieure, en faifant communiquer 
l’autre au plancher, la goutte d’eau qui repré¬ 
sente ici la mer, fera attirée par la boule de 
métal tenant lieu d’un nuage, s’élèvera dans 
Une forme à peu près conique, & donnera une 
image affez exa&e de la trombe (2). 

Le phénomène étriqué qui imite le tour¬ 
billon , fe rencontre rarement. & n elt que 
l’effet du hafard ; c’eft-à-dire, qu il arrive quel¬ 
quefois que du Son répandu entre les deux 
planches F P , pl. i , fig. 2 , s’agite en tourbil¬ 
lonnant , de même que la poufliere dans un 
ouragan ; mais on n’a point encore trouvé de 
méthode certaine pour faire naître à volonté ce 
tourbillon artificiel. 

M. Becket recommande , pour que l’expe- 
rience réufliffe , de tenir les planches à quatre 
Ou cinq pouces de diftance l’une de l’autre , oC 


(1) Les feuilles de métal dont on couvre certaines cfpeccs 
de boutons d’habit font propres à cette expérience, & i'ajuf- 
teat commodément à la planche. 


M Une manière auflï fimple qu’agréable de faire la 
mine expérience, c’eft de préfenter le crochet d’une bou¬ 
teille chargée à un foucoupe ou une affiette remplie d eau. 
Si on laiffe tomber une greffe goutte d eau fur le crochet 
d’une bouteille chargée & ifolée,& qu on en approche le 
crochet d’une autre bouteille chargée également ira» 
d’une clearicicé contraire , cette goutte deau fe difperfcra 
d’une manière furprenante , furtout fi on toucnc en meme 
tems la garniture de la bouteue ifolée. 


O iv 



n6 Traité complet 
de parfemer d’un peu de fon ou de quelques 
rognures de'papier, le milieu de la planche 
inférieure ; on la fait enfuite communiquer avec 
le plancher ou le coufiin iiolé de la machine , 
tandis qu’on fait communiquer l’autre avec le 
condu&eur éle&rifé, ce qui occafionne une at- 
traéhon & line répullion alternatives du ion 
ou des rognures de papier d’une planchette à 
l’autre. 

» Mais, ajoute M. Becket (1) , ce qui m’a le 
» plus furpris dans cette expérience , c’eft que 
» quelquefois, quand l’éleÜiicité eft très-forte, 
» il fe forme un amas de ces parcelles de fon pu 
» de papier, qui s’élèvent en colonne entre les 
» deux planches , prennent Tout-à-coup un 
» mouvement horizontal rapide , & fe tranf- 
*> portent en tournoyant ainfi jufqti’au bord des 
» planches , puis s’envolent en fe diiperfant au 
» loin dans la chambre. J’avoue qu’il m’eft 
» abfolument impoflible de rendre raifon de ce 
» phénomène extraordinaire. — Je dis exrraor- 
» dinaire, parce qu’il le montre rarement, 

» que cette expérience ne m'a prefque jamais 
» réufîi que par hafard , foit que Ion luccès 
» dépende dîun certain degrc d’attrattion , de 
» la quantité des particules de matière qu’on y 
» emploie , foit qu’il tienne à l’intervalle qui 

fépare les deux planches ». 

On repréfente en meme tems, avec ces plan¬ 
ches, les effets de l’éclair & de la toudre*, au 
moyen d’une décharge fpontanée d’une plaque 


(i) Dans fon EJfai fur l'Elcélricitc, page 141. 
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d’air ; ce qui (e fait aifément en ne laiffant qu’en- 
viron un pouce de diftance entre les planches, 

6 c en les éle&nfant fortement. 

Seconde Expérience. 

Garnir des fubfiances électriques réfitteufes. 

La meilleure méthode pour garnir les corps 
élè étriqués qui fe fondent alternent tels; que de 
la refîne, de la cire d’Etpagne c eft dépoter 
fur une table de marbre, une plaque d étain, 
qui ait à peu près deux pouces de- moins en 
diamètre que le plateau qu’on le propote de 
former : on y ^verl'e la matière fondue que 1 on 
étend fur le plan métallique avec. un,morceau 
de glace ou quekruaiitre corps fille-■& poli 
cela fait, on applique fur cette couche refineute 
une fécondé plaque Pétain pareille à la pre¬ 
mière ; 6 c pour «vfeUe s’y attache parfaitement, 
on y paffe légèrement un fer chaud. Ce plateau 
ainfi préparé s’enleye tellement de deffus la 
table , quand on veu^ sknjervw:,--, ; 

, • . - 

Trois iE/MÈ. jj>x pN c e. 

Garnir des fubjlançes électriques 'liquides. 

Prenez un grand plat de terré évafé & peu 
profond ; «armflez-en le fond , à un pouce près 
du bo"d d’une couche d’éta n Percez un peut 
trou dans le plat au-deffous de la garniture, & 
introduitez-y un fil dlarchal mince qui touche à 
cette même garniture. Verfez-y enfuite du luit 
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fondu ou telle autre fubftance élettrique , qu* 
vous voulez foumettre à l’expérience. Enfin» 
fufpendez à un fupport de verre ou au conduc¬ 
teur une plaque de cuivre (i) , que vous ferez 
defcendre dans le plat jufques fur la fuperfieie 
de la fubftance éle&rique , qui y eft contenue» 
& parallèlement à la couche d’étain, qui re“ 
couvre le fond. 

A l’égard des plateaux formés de fubftances 
éle&riques folides qui n’entrent pas facilement 
en fufion , on les garnit tout aufli-bien que des 
carreaux de verre ou de glace ; ils rendent les 
mêmes Services, 6 c quelquefois ils valent mieux* 

g — 1 ■ - h ■ -g a 

CHAPITRE IX. 

Expériences fur Cinfluence des pointes , <S* Ut 
avantages des gardes-tonnsrres pointus . 

O N a pu remarquer dans pkifieurs endroits 
de cet ouvrage , 6 c à î’occafion de quelques 
expériences particulières, la propriété fingulière 
Qu’ont les pointes, de recevoir &de lancer le 
fluide éleftrique infenfiblement 6 c fans bruit. 
Je vais rendre compte dans ce chapitre de quel¬ 
ques procédés plus intéreflans encore, 6 c qui» 
en démontrant évidemment la grande influence 
des corps pointus dans les phénomènes élec¬ 
triques , nous conduiront à l’application admi- 
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*able qu’on en peut faire pour garantir les 
e <hfices des funefies effets de la foudre : un 

des plus grands bienfaits fans doute, que l’étude 
de l’éleéfricité ait procuré aux hommes. 

Première Expérience. 

Décharger une bouteille fans explojion. 

Suppofons une bouteille chargée au point de 
donner une commotion terrible par le procédé 
Ordinaire : portez la main à la panfe ; prenez de 
l’autre une aiguille , dont vous tournerez la 
pointe bien exa&ement vers le crochet de la 
bouteille , en l’approchant par degrés jufqu’à ce 
qu’elle y touche, la bouteille fe trouvera totale¬ 
ment déchargée, fans que vous ayiez éprouvé 
Aucune commotion , au moins bien fenfible, la 
pointe ayant foutiré peu a peu & en filence tout 
le fluide l'urabondant de la furface intérieure. 

Seconde Expérience. 

Soutirer avec une pointe félectricité du conducteur . 

Faites tenir à quelqu’un une baguette métal¬ 
lique garnie d’une boule à une diftance affez 
Petite du conduaeur, pour qu’il puifl’e en partir 
Une étincelle , fi la machine étoit en mouve¬ 
ment. Tournez alors la roue ; & tandis que les 
étincelles fe fuccedent rapidement entre le con¬ 
duaeur & la boule de la baguette , préfentez 
Une aiguille très-fine à ce conduaeur, à une 
diftance à peu près double de celle qui le fépare 
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de la boule ; les étincelles eefferont aufli-tôti 
elles reparoîtront fi vous retirez l’aiguille, # 
ainfi de fuite : ce qui prouve clairement que I 3 
pointe d’une aiguille attire fans éclat prefqU* 
tout le fluide éledrique accumulé fur le coP 
dudeur par le frottement du cylindre. 

Si vous fixez l’aiguille par la tête au conduC' 
teur, & que vous préfentiez à celui-ci la joiï' 
ture du doigt ou la boule d’un excitateur* 
quelque vigoureufe que foit l’éledricité', voU* 
ne tirerez point d’étincelles du condufdeur, o l1 
vous n’en obtiendrez que d’extrêmement foible 5. 

Troisième Expérience. 

Moulinet électrique . 

tL 1. fig. 2. Ajuftez au condudeur la petite croix & 
métal repréfentée en D, pl. 1, fig, 2 , & faite* 
mouvoir le cylindre , vous verrez cette efpèd 
de roiiet Tourner horizontalement fur fon a* e 
en fuivant l’ordre des lettres a b cd, c’eft-à' 
dire en fens contraire de la courbure des rayon*' 
L’effet fera le même fi vous répétez l’expérienc* 
avec un conducteur négatif. Ce phénomèfl* i 
s’explique par le principe établi plus haut i 
fa voir, que les corps affedés d’une même efpèc^ 
d’éledricité fe repouffent; car, foit que le mot»' 
linet fe trouve éledrifé en plus, foit qu’il 1 e 
foit en moins , l’air contigu à l’extrémité d^ 
rayons du moulinet reçoit toujours ( à rai 
de la vertu fingulièrement communicative de* 
pointes) une forte quantité d’éledricité de 1* 
meme nature que celle de fes rayons j coiffa 
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gemment leurs pointes & l’air qu’elles tou¬ 
chent , doivent mutuellement fe repouüer. Ce 
qui démontre la juftefle de cette explication , 
c ’eft que non-feulement le moulinet refte abfo- 
Wient immobile dans le vuide ; mais que, 
Pjacé feulement fous une cloche de verre , il 
s arrête après un petit nombre de tours , parce 
<Jue l’air renfermé dans la cloche ne tarde pas à 
s ’éle&rifer uniformément (1). 


Quatrième Expérience. 

Coton clccirifê. 

Prenez un peu de coton ; détirez-le autant 
que vous pourrez en tout fens , & fufpendez-le 
par un de fes fils qui ait cinq à fix pouces de 
long 3 à l’extrémité du condu&eur ; ( un fil de 


(0 Le moulinet étant en repos fous la cloche, fi on 
Por-e le dois;: à la furface extérieure du vaiffeau vis a-vis 
U po : nre d un des rayons , il reprendra un mouvement 
tr cs-raride; on pourra même entretenir ce mouvement pen¬ 
sât un tems confidérable, en appliquant le doi*t tuccel- 
fivemenc fur diiTérens points de la circonférence du verre, 
ce qu’il fe trouve prefque entièrement chargé. Un 
effet, fi le moulinet eft éleariié pofitivement, chaque at¬ 
tachement enlève au point de la cloche fur lequel on a 
Pofé l e doiot une portion de fa quantité naturelle de fluide 
^ûrique, & le point correfpondant de la furface exté- 
ri cu:e en reçoit une portion égale de 1 air é eétife que 
contient 1 = vafe. Le contraire arrive fi la cloche eft dans 
®n état négatif; mais le réfuter eft le même; c eft-a-dire, 
que dans les deux cas l’air, qm * perdu de fon élcâncite, 
le trouve difpofé à être éledrifc de nouveau parles pom es 
du moulin::, qui reprend alors fon premier mouvement. 
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lin ferviroit également ) éleCtrifez ce flocon» 
vous le verrez s’enfler par la répulfion mutuelle 
de fes parties, & fe porter vers le corps con¬ 
ducteur le plus voifin. En cet état, continue 2 
de faire tourner la roue, & préfentez au coton 
le bout du doigt ou une tige de fer terminée 
boule , le coton s’y précipitera aufli-tôt ; 
alors prenez de 1 autre main une aiguille , & 
tenez-en la pointe tournée vers le coton un peu 
au-deflus du doigt qui vient de l’attirer, le 5 
parties de la petite pelotte fe reflerreront # 
remonteront vers le conducteur. Otez l’aiguille» 
& le coton retombera fur votre doigt, ce qn c 
vous pourrez répéter tant que durera le moU' 
vement de rotation. Ce fait prouve manifefle- 
ment que la pointe de l’aiguille foutire la ma" 
tière éleCtrique du coton , & le difpofe ainfi & 
être attiré par le conducteur , ce qu’on ne pour- 
roit obtenir d’une tige de fer moufle ou garnie 
d’une boule. 

Cinquième Expérience. 

Ballon éleclrifé. 

Couvrez une grande veflie pleine d’air de 
feuilles d or & d argent que vous pouvez y 
coller avec de l’eau gommée ; fufpendez-la à un 
cordon de foie de fix à fèpt pieds au moins de 
long attaché au plancher, & faites-y paflef 
1 étincelle d’une bouteille fortement chargée. 
Prefentez-y alors la boule de l’excitateur : à 
melure que vous l’approcherez du ballon, celui- 
ci avancera de fon côté jufqu’à ce qu’il fe 
trouve à portée de décharger fur lui l’étincelle 
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a reçue de la bouteille, & de perdre ainfi 
ion électricité. Eleftrifez-leune fécondé fois ; ôc 
lieu d’une boule, préfentez- lui la pointe 
d’une aiguille ; celle ci, loin de l’attirer, le re- 
Pouffera, fur-tout fi l’aiguille eft préfentée bruf- 
ÿement. C’eft une des expériences de M. 
*^0nly. 

Nous voici arrivés à l’examen de l’ufage des 
gardes-tonnerres pointus , qui ne confifte que 
dans une application bien combinée des expér¬ 
iences précédentes ; mais avant d’entrer dans 
Ce détail, il me paroît néceffaire de donner 
ç ncore quelques éclairciffemens fur cette pro¬ 
priété fingulière des pointes, dont nous avons 
Parlé plus haut, ôi qui a donné lieu à de grandes 
Conteftations. 


Il faut fe rappeller que le fluide éle&rique ÿ 
dont un corps ifolé eft furchargé, fe trouve 
immédiatement en contad avec l’air qui touche 
® la fuperficie de ce corps ; que d’un autre côté 
l ç même fluide répand fans cefle qcelques-unes 
do fes particules dans l’atmofphère qui n’eft pas 
* beaucoup près un corps parfaitement élec¬ 
trique , &c qu’ainfi il s’y diflipe peu à peu. De-là 
°n a déduit ce principe extrêmement lumineux, 
3 u ’une furface d’une grandeur donnée perd fon 
e leCfricité plus ou moins vite, fuivant le plus 
j 511 moins d’étendue de la colonne d’air, avec 
^quelle cette furface eft en conta&. Suppofons, 
par exemple, qu’on ait attaché au condu&eur 
Un e aiguille très-fine ; remarquez fur le conduc¬ 
teur un point quelconque égal à celui qu’occu- 
Poroit la pointe de l’aiguille, & éle&rifez le 
c °ndu&eur ; il eft évident que, quoique le point 
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que vous avez choifi pour objet de comparaifon* 
& la pointe de l’aiguille aient une furface égale; 
la dernière cependant eft environnée d’air, Si 
en touche une portion bien plus confldérable 
que le premier; par conféquent le fluide ren¬ 
ferme dans le condu&eur doit fe difliper bien 
plus facilement à travers l’aiguille que par le 
point marqué ou toute autre partie du même 
condu&eur. D’ailleurs l’air fe meut beaucoup 
plus librement autour de l’aiguille que fur toute 
autre portion de la furface du conducteur, ce 
qui fait qu’il fe prête plus aifément aufli à l’ac¬ 
tion répulflve du fluide ; & que fe renouvellant 
plus fouvent, il offre fans cefl'e des particules 
non éle&rifés, qui s’abreuvent à leur tour de 
matière éleftrique aux dépens de l’aiguille , Si 
en accélèrent l’écoulement. 

On explique de meme pourquoi l’éle&riciié 
fe diflipe plus facilement par des furfaces tran¬ 
chantes ou anguleufes que par des extrémités 
moufles ou arrondies; car plus les furfaces des 
corps en général font unies, moins elles offrent 
de prife à l’air ambiant, & moins elles parti¬ 
cipent à la nature & aux propriétés des pointes. 

Par la même raifon,un corps pointu cle&rifé 
négativement attirera plutôt le fluide par 
pointe que par tout autre endroit ; car la pointe 
touche par une très-petite furface à un très- 
grand volume d’air, dont chaque particule lui 
fournit une quantité proportionnelle de matière 
éleclrique (ij. 


(0 On trouve de nlus grands details fur ceu- propti<^ 
des pointes dans ÏEleüriçité artificielle eu P . Beccaria• 

SixieMî 
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Sixième Expérience. 

Maifon du tonnerre. 

La fîg. 1 1, pl. 1, repréfertte la façade d’une 
^bonnette , armée «l’un condu&eur de métal 
Sue l’on peut en détacher ; elle efl deftinée à 
démontrer d’un côté les funeftes effets de la 
foudre fur un bâtiment non armé, & de l’autre 
* es grands avantages des gardes-tonnerres. 

A eft une planche d’environ neuf lignes d’é- 
Paiffeur, élevée verticalement fur fon fupport 
& » qui porte aufïl un pilier de verte CD , à 
unit pouces de diftance de la planche. Dans 
l’épaiffeur de eelle-ci * on entaille un efpace 
carré I L M K de trois à quatre lignes de 
profondeur fur près d’un pouce de large » 
duquel s’adapte une planchette prefque de la 
^ême grandeur : je dis prefque * c’ell-à-dire, 
Qu’elle doit avoir affez de jeu dans l’entaille > 
Pour que le moindre mouvement la fade tom¬ 
ber. Cette planchette porte en diagonale un fil 
Marchai L K. A la lanche A elï attaché un autre 
fil de métal IH de même groffeur que le pre¬ 
mier , à l’extrémité duquel eft viiTée la boule H ; 
^ enfin, une troifième tige M N recourbée en 
® n neau au point O. De la tête du pilier de verre 
CD part une verge coudée &C terminée par une 
Virole dans laquelle paffe à frottement ver¬ 
balement Un fil de métal garni d’une boule à 
chaque bout , enforte que Celui d’en-bas G fe 
trouve dire&ement au-defuis de la boule H. 
^ faut que le pilier de verre tourne, mais avec 

P 
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quelque difficulté, fur fa bafe, afin qu’on puiffe 
éloigner ou rapprocher la boule G de la boule 
H, fans toucher à la branche de métal EFG. 

L appareil ainfi difpofé, fi on place dans l’endroit 
entaillé la planchette LMIK (qui représente ici 
le volet d’une croilée) de manière que le fil d’ar- 
chal LK forme la diagonale ponéluée IM, il y 
aura des-lors une communication métallique con* 
tinue du point H au point O ; & tout l’inftru- 
ment repréfentera une maifon armée d’un para¬ 
tonnerre bien conditionné. Mais en changeant 
la pbfition de la planchette, de manière que le 
fil d’archal fe trouve dans la dire&ion de LK» 
comme il y eft réellement dans la figure, on 
interrompra la conduite H O de I en M, & l’ap¬ 
pareil n’offrira plus que l’image d’une maifon 
expofée aux ravages de la foudre. 

Dans ce dernier état, approchez la boyle G 
à un demi pouce environ au-deffus de la boule 
H. Tournez enfuite le pilier D C pour les éloi' 
Çner l’un de l’autre : faites communiquer la tige 
E F, au moyen d’une chaîne ou d’une autre tige 
métallique avec la boule ou le crochet Q de U 
bouteille P, & établiffez une conduite femblable 
de l’anneau O à la garniture extérieure de cette 
même bouteille : chargez celle-ci en la préfen- 
tant au condu&eur ; rapprochez peu à peu le* 
boules GH en retournant le pilier de verre-' 
lorfqu’elles fe trouveront à une diflance con¬ 
venable , la bouteille fe déchargera, & la pièce 
de bois LMIK fautera fort loin hors de l’en' 
taille. 

La boule G dans cette expérience repréfente 
une nuée cledrifée qui fe décharge fur la maifon 
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A auffl-tôt qu’elle fe trouve à une jufte diflance 
du toit & en brife, ou en fait éclater une partie 
te # He que IM , faute d’un conducteur propre à 
^tourner le coup. 

Recommencez l’expérience en changeant la 
pofition de la planchette , de manière que le fil 
d’achal LK. fe trouve dans la direction de IM, 
le conducteur HO n’eft plus interrompu: 
dans ce cas , le choc ne fe fera pas fentir fur la 
planchette L M, qui reliera immobile dans fon 
entaille , ce qui démontre en général l’utilité 
des gardes-tonnerres. 

Enfin, détachez du fil de métal HI la boule H, 
cnforte qu’il refie avec fa pointe ; répétez les 
deux procédés dont nous venons de parler, la 
piece de .bois IM ne bougera pas plus dans l’un 
que dans l’autre, & on n’entendra aucun choc; 
doh l’on peut conclure non-feulement que les 
«onduCteürs pointus font de beaucoup préfé¬ 
rables aux conducteurs moufles ou arrondis , 
*Uais encore qu’un édifice armé Amplement de 
pointes eft déjà prefque futfiiamment prémuni 
contre les éclats de la foudre , fans le fecours 
même d’une communication métallique bien 
continue du haut en-bas. 

Pour fe convaincre plus parfaitement encore 
des grands avantages des pointes fur les con¬ 
ducteurs moufles, on peut, avec le même ap¬ 
pareil , répéter l^xpérience du cotou éleCtrifé , 
( la quatrième de ce chapitre ) &* on verra 
qu’un conducteur terminé en pointe foutire en 
Silence le fluide électrique contenu dans une 
nuée ( repréfentée ici par le coton qu’on fup- 
pofe attaché à la tige de la boule G ) la repoufle 
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& empêche peut-être réellement par-là,.au 
moins dans bien des cas, la naiffance de l’éclair 
& l’explofion qui s’enfuit ; explofion qu’un 
conduéleur moufle au contraire , auroit infailli¬ 
blement excitée. On peut attacher aufli autour 
de la boule G de petites plumes de duvet, qui 
en ie repouflant mutuellement , forment une 
image plus fenfible encore des nuages éledrifés» 
En un mot, il eft facile, avec de légers chan- 
gemens , d’expliquer 6 c d’imiter, à l’aide de cet 
appareil, tous les principaux phénomènes de 
la foudre , avec les différentes circonflances qui 
la précèdent ou qui la fui vent. 


CHAPITRE X. 

De la manière d'employer F Electricité médicale . 

J’ai déjà obfervé dans la première partie, ert 
parlant des avantages que nous avions retirés 
de Péleftricité , qu’on étoit parvenu .à l’admi- 
niflrer avec fuccès dans plufîeurs maladies 
caufées par des obflru&ions , & qui exigent 
qu’on augmente la tranfpiration, qifon facilite 
la fécrétion des humeurs , & qu’en général on 
accéléré par-là, la circulati^p dés fluides. J’ai 
rapporté q^fli les différentes opinions des favans 
fur ce fujet ; ainfi il ne me refie plus qu’à indi¬ 
quer les méthodes qu’il faut employer pour 
appliquer l’éle&ricité au corps humain dans 
différentes maladies. 
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Quant aux machines èle&riques qu’on peut 
employer dans l’éle&ricité médicale, j’obfer- 
Verai en général qu’elles doivent être plus 
grandes qu’on ne le croyoit il y a quelque 
tems, où l’on penfoit que même les plus petites 
pouvoient fuffire pour cet ufage. On fera peut- 
être étonné qu’en même tems que nous annon¬ 
çons la néceffité d’employer une éle&ricité 
moins forte , nous prefcrivions cependant l’ufage 
de machines plus grandes; tandis qu’il n’y a pas 
long-tems encore on donnoit des commotions 
très fortes avec de petites machines ; mais l’é¬ 
tonnement ceffera lî l’on confidere que , lorf- 
qu’on fe fert des commotions de préférence , 
ces petites machines fuffifent, 6 c qu’il n’en ell 
nullement de même lorfqu’on fe fert plus géné¬ 
ralement du courant de la matière étriqué, 
courant qui , félon ce qu’on a découvert en 
dernier lieu , eft fort préférable aux commo¬ 
tions; car alors les petites machines deviennent 
prefqu’inutiles par leur peu d’effet. Il y a toute 
apparence même, d’après cette obfervation , 
qu’on ne trouvera pas que les plus grandes 
fourniflent un courant trop fort pour Péleôri- 
cité. Quoi qu’il en'foit, pour qu’on puiffe s’en 
feryir avantageufement, & qu’elles donnent un 
courant élettrique affez fort, fans cependant 
être trop difficiles à tourner, il faut que leur 
globe ou leur cylindre ait au moins neuf pouces 
de diamètre. Alors , avec un condufteur bien 
proportionné , elles peuvent donner des étin¬ 
celles de trois pouces de long ou environ.. Il a 
paru jufqu’içi qu’il étoit à peu près égal pour 
i’cle&ricué médicale que le couffin de ces ma- 
P iij 



23° Traité complet 

chines fut porté par un pilier de verre , afin de 
pouvoir être ifolé dans l’occafion, ou qu’il ne 
le fût pas. Cependant, comme cette ifolation 
eft utile en général dans les expériences, & que 
peut-être on trouvera dans la fuite que lele&ri- 
cité négative eft avantageufe dans certaines 
maladies , on doit, quand on en a le choix , 
donner la préférence aux machines élettriqueS 
dont le couffin efl ainfi ifolé. 

Il faut avoir foin de régler tellement la force 
dç féledricité avec les machines dont on fe fert, 
qu’on puiffe l’employer avec facilité & prompti¬ 
tude precifement & conftamment au degré requis» 
On commencera par le courant qui fort d’une 
pointe de métal, enfuite on emploiera celui d’une 
pointe de bois, après on tirera de petites étin¬ 
celles, enfuite de plus fortes , enfin on donnera 
de petites commotions , &, en s’y prenant 
comme il faut, on fera à même d’augmenter 
ou de diminuer fenfiblement les effets de ces 
différens moyens. Ainfi, par exemple , en tour¬ 
nant la roue de la machine plus vite ou plus 
lentement, on pourra régler la force du courant 
eleftrique, félon que les circonflances l’exige¬ 
ront. On pourra auffi rendre les étincelles plus 
fortes ou plus foibles , en les tirant de plus 
loin ou de plus près , & en tournant la roue 
plus ou moins vite ; ainfi du refte. 

Quant à la force de l’éle&ricité propre aux 
différentes maladies, c’eft un point fur lequel il 
n'eft pas poffible de prononcer; des perfonnes' 
quoiqu’attaquées de la même maladie , ayant 
befom , par la nature de leur conftitution, d’être 
ile&rifées les unes par une éledricitc plus forte. 
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les autres par une éleâricité plus foible. Il y en a 
d’une conftitutiôn fi délicate & li facile à irriter, 
S l >e les petites étincelles leur font autant de mal 
Sue les commotions, & certaines personnes, au 
contraire, qui n’éprouvent aucune douleur mar- 
Suée d’affez fortes commotions. Enfin, j’ai en¬ 
tendu dire, quoique je ne l’aye jamais vu , qu’il 
y en a de tellement conftituées, qu’elles font 
tout-à-fait infenfibles aux effets étriqués, 
même à de violentes commotions. 

Ain fi il faut abfolument que celui qui emploie 
l’éle&ricité médicale , foit inftruit par l’expé¬ 
rience relativement à ce point important. Quoi 
qu’il en foit, les deux règles fuivantes peuvent 
l’aider dans le commencement : la première , 
c’eft de n’employer, en débutant, que l’élec¬ 
tricité la plus foible qu’il continuera pendant un 
tems fuffifant pour pouvoir reconnoître fi elle 
produit un bon effet ; que s’il n’en refaite rien 
d’avantageux, il l’augmentera par degrés jufqu’à 
ce qu’il ait trouvé celui qui eft le plus favorable ; 
il continuera à l’employer, fans s’en écarter , 
jufqu’à ce que le malade foit guéri ; enfin , il 
ne doit jamais ufer que de l’életlricité la plus 
foible qui peut remplir fon objet ; au refte, un 
peu d’ufage lui apprendra bientôt à déterminer 
le degré d’élettricité propre à fon malade , fans 
faire des tentatives infru&ueufes : la fécondé 
règle , c’eft que la force de l’éleftricité qu il 
emploie ne doit jamais excéder celle que le 
malade peut (outenir ; l’expérience ayant appris 
que les malades fe trouvent rarement foulages 
quand cette élearioté a un degré de force 
qui leur eft défagréable ou qui les fatigue. 
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En général, on ne fe fert guères dans cette 
éleélrilation que de trois inflrumens en outre de 
la machine éleéfrique 6 c de fon condudeur \ 
favo r , dune bouteille ou d’une jarre pour 
donner les commotions , d’un fauteuil ou d’un 
tabouret ifolé fur lequel on peut mettre une 
chaife dans l’occafion, & enfin des Directeurs fi)» 
t Quant à la bouteille de Leyde , garnie de 
1 cledromètre de M. Lane , on l’a déjà dé¬ 
crite, & elle eft repréfentée très - exadeinent 
dans la fixième figure de la fécondé planche. 
Nous remarquerons feulement que, pour l’éîec- 
tricité médicale , cette bouteille n’a pas befoin 
d être fort grande , 6 c qu’il fuffit qu’elle con¬ 
tienne 60 ou 70 pouces quarrés de fuperficie 
étamée. JLes boules AB de lele&romètre ne 
doivent être éloignées l’une de l’autre que d’un 
quart de pouce , la diftance d’une ligne étant 
lumlante en général. 

Lorîqu’on veut donner des commotions avec 
cette bouteille à une partie quelconque du 
corps , fuppofez, par exemple , au bras ; alors 
au lieu du fil repréfenté par la ligne ponéiuée 
CD qu’il tant regarder comme n’exiflant plus 
dans cetre oçcafion ^ comme fupprimé dans 
la figure , on le fervira de deux fils de métal 
fort-flexibles CH , Kl dont l’un doit être fixé 
par un bout à l’anneau C de l’éîe&romètre, & 

1 autre de meme à la garniture extérieure de 


. (I ) 0:1 trouv Ç dans différas Livres beaucoup d’autres 
tpftroniens pou; I eleftriciré médicale ; mais ceux dont nous 
venons de parler fuÆfenc pour tous les différa» objets 
0.1 peu: 1; propoièr, lorf^u’on empioye cette çlt&ricilé« 
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la bouteille, les autres bouts de ces deux fils 
devant être refpeétivement fixés aux plus gros 
fils de métal 1 & H des directeurs IH , HL, 
c bacun de ces inftrumens à qui Ton a donné 
a vec jufte raiton le nom de directeurs , confifte 
Çn une boule de cuivre avec fa tige qui eft maf- 
ll quée , au moyen d’une virole , à un manche 
de verre L \ on les tient par l’extrémité des 
^anches de verre , & l’on fait toucher les 
boules aux deux points de la partie du corps 
du malade à laquelle on veut faire recevoir la 
commotion. L’ufage de cet appareil eft, on ne 
Peut pas plus facile à entendre; car lorfque la 
Machine eft en mouvement, 6 c que l’appareil 
eft placé comme on le voit dans la figure , il eft 
évident qu’il faut qu’à l’inftant oit l’on décharge 
la bouteille, le fluide électrique paffe à travers 
la partie du corps du malade qui fe trouve entre 
les boules dit directeur , de façon qu’un aide 
tournant continuellement la machine éieétrique , 
la perfonne qui adminiftre l’éleftricité n’a d’au¬ 
tres chofes à faire qu’à tenir les deux boules 
des directeurs aux deux extrémités du bras, par 
exemple , fi c’eft à cette partie qu’on veut faire 
ïe cevoir des commotions , ou à toute autre 
Partie du corps qu’on veut en frapper. Une 
feule c rconftance à laquelle il faut bien faire 
ai tention &C qu’il faut foigneufement éviter, 
c’eft que les deux fils des directeurs ne fe 
touchent en quelque endroit. La raifon en eft 
bien fimple ; car alors le fluide électrique pre¬ 
nant fa rouie , dans la décharge de la bouteille, 
par ces fils, ne pafferoit plus par la partie du 
ÇQrp^à laquelle on veut faire recevoir la com- 
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motion; on voit ainfi qu’avec cet appareil, 

{ >eut la faire recevoir à la partie du corps que 
’on veut, & toujours de la même force, fans 
rien changer, 6c fans le plus léger embarras» 
& que lorfqu’on veut la diminuer ou l’augmefl* 
ter, il n’eft queflion que de diminuer ou d’aug* 
menter la difiance entre les deux boules BC o® 
l’éle&romètre , ce qui fe fait aifément en faifa ot 
reculer ou avancer le fil CB dans le canon à 
reffort où il gliffe. 

Il cft prefqu’inutile d’obferver que , lorfqu’o 11 
veut donner la commotion à un malade , il eft 
tout-à-fait indifférent qu’il foit fur le plancher » 
îfolé, ou dans toute autre pofition ; de mêifl g 
il eft fouvent affez inutile de découvrir la partie 
à laquelle on veut faire recevoir la commotion» 
afin que les boules des diretteurs pofent fur 1* 
peau; car à moins que le nombre des vête" 
mens qui recouvrent la partie ne foit trop con- 
fidérable, auquel cas il en faut ôter, la comme' 
tion paffe toujours facilement au travers, fur* 
tout fi l’on appuie un peu les boules des 
dire&eurs fur cette partie. 

Outre ces dire&eurs, il y en a encore d’iiu c 
autre efpèce qui fervent à lancer le fluide élec¬ 
trique ou à produire d’autres effets femblables à 
ceux que nous venons de décrire, excepté qu g 
leurs fils de métal font courbés ; & qu’au lie 11 
d’être terminés par une boule, ils le font pa f 
une pointe fur laquelle on ajufle une petite tig e 
de bois d’un pouce ou d’un pouce 6c demi de 
long dont l’extrémité efl terminée en pointe» 
mais un peu mouffe. On doit en avoir en réferye 
plulieurs de différentes groffeurs 6c de* diffe* 
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Juntes longueurs, afin de pouvoir en changer 
klon l’occafion ; car les -unes font tantôt trop 
%hes, & tantôt trop humides ; dans d’autres 
Clr conftances, la machine eft en mauvais état : il 
^riveroit de-là que fi l’on fe fer voit toujours 
des mêmes pointes , le courant du fluide élec- 
tri que feroit, ou trop fort, ou trop foible. Au 
il faut que le bois, dont ces pointes font 
kites, foit plutôt du genre de ceux qui font 
^ous, que de ceux qui font durs comme le bouis 
^ le lignurn vit ce. 

Pour lancer le fluide éle&rique au moyen du 
jjireôeur, voici comment il faut procéder. Ayant 
kit partir un fil de métal du condudleur, on y 
^tachera le fil du direéleur que la perfonne qui 
v eut opérer tiendra dans fa main au moyen du 
Manche de verre , & elle le dirigera de manière 
<}ue fa pointe de bois fe trouve à un pouce ou 
d ç ux de diftance de la partie du corps du ma- 
kde à laquelle on veut faire recevoir l’éleftri- 
c ité. Au refte, on fent bien que cette diftance 
doit être toujours relative à la conftitution du 
Malade , à la force de la machine & à plufiéurs 
av, tres circonftances qu’un peu d’ufage apprendra 
^cilement ; le fluide éleftrique, qui fort d’une 
Pointe de bois , paroît avoir un effet moyen ou 
lnî ermédiaire entre celui du courant qui fort 
d’une pointe de métal, & celui des étincelles, 
^pendant il paroîr en général que la manière 
d’adminifter l’éle&ricité,avec la pointe de bois, 
la plus efficace ; on ne doit en conféquence 
n églig er aucunes tentatives ni aucnnes peines 
Pour en tirer le plus grand parti poffible. Ce 
c °urant confifte en un nofnbre infini de petites 
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étincelles , infiniment foibles , accompagné^ 
d’un petit fouffle qui irrite doucement la paru* 
éie&rifée, 6 c qui procure une chaleur qui ef* 
très-agréable aux malades. Il arrive quelquefois 
que , lorfque la machine eft trop éle&rique > ^ 
que la pointe de bois eft trop courte ou qu’elle 
fe trouve fendue, il en part une étincelle uniq*^ 
forte 6 c brûlante, ce qui eft un accident q u ‘ 
faut éviter, fur-tout lorfque la partie à laq« e ^ e 
on fait recevoir l’éle&ricité, eft très-délicate 
Pour parer à cet inconvénient, il faut, ava^ 1 
de commencer, efifayer la bonté de la pointe o* 
bois, ce qui fe fait aifément en préfentant 1* 
vifage ou la main à fon courant. 

Quoique cette manière d’adminiftrer l’éle c ' 
îricité paroiffe très-légère 6 c très-douce, il y j? 
des perfonnes cependant pour lefquelles elle e * 
encore trop forte , fur-tout lorfqu’on s’en 
pour des parties malades, où la peau efi enlevée 
& qui font fort délicates ; alors il faut fupprim er 
la pointe de bois du directeur, 6 c lancer le flui<* e 
électrique avec la pointe de métal qu’on auj 3 
foin de tenir plus éloignée que la pointe ^ 
bois. Le fluide éleètrique fortant de la pointe 
métal du*dire£teur produit iimplement un foU$ e 
léger fur la partie où il eft dirigé, foufîle q lU 
procure aux conftitutions mêmes les plus 
car es une fenfation plutôt agréable que 
gréable. 

On feroit naturellement porté à croire qu’ l,n 
traitement aulfi léger 6 c prefqu’infenfible ne 
vroir avoir que peu ou point d’effet ; mais ^ 
peut être affiné, d’après la connoiffance q ue 
j en ai, réfutante de la pratique de perfom> fS 
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^i en ont fait une longue expérience que cette 
Manière d’éleftrifer, c’e,fl-à-dire, en lançant 
ai nfi l e fluide éleélrique , avec une pointe.de 
ÿytal, a Couvent foulagé des douleurs & guéri 

maux dangereux &: obflinés, qu’on n’avoit 
P 11 guérir par tous les autres remèdes qu’on 
ay oit tentés. 

i Cette dernière méthode a en général autant 
^ effet fur les perfonnes nerveufes & délicates 
'P'e l’autre ( ou celle où on lance le fluide pat* 
Jne pointe de bois ) en a fur les perfonnes qui 
*°nt d’une conflitution ordinaire ou plus forte , 

dans plufieurs occafions, fur-tout lorfque ce 
!°nt des maux où la peau efl enlevée , & la 
ç hair efl à découvert. On a conflamment remar¬ 
ié que les pointes de bois ont augmenté les 
îWeurs & la grandeur de la plaie ; tandis que 
e fluide éle&rique fortant de la pointe de métal, 
e $ a toujours diminuées. 

On peut diriger le courant éle&riquç d’une 
Peinte de bois fur les y eu# d’un malade fans 
^aindre de lui faire aucun mal; feulçment, il 
fa vit alors tenir l’œil ouvert d’une main , tandis 
H u e de l’autre on tient la pointe. A la vérité, 
ï» .y a quelques cas, quoique fort rares, darrs 
^fquels cette manière d'éleélrifer peut paroître 
ïr op forte ; alors il efl facile d’y fubflituer la 
Pointe de métal. 

Ce courant qui fort de l’une ou de l’autre de 
Ces pointes, fait fentir fon aélion même à travers 
lç s habits, s’ils ne font pas trop épais : on peut 
ç n conféquence s’en fervir par deffus les habits, 
fans obliger le malade à les ôter. Quand cela 
Paroît néceffaire cependant, il eft toujours 
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mieux en général de diriger le courant ou I’ 31 ' 
grette immédiatement fur la peau. 

On doit diriger l’aigrette , non-feulement fu f 
les parties voilines, en ayant foin d’aller & & 
venir cependant en revenant le plus fouvent fn f 
la partie affeftée. 

Le malade, dans cette éleârifation , peut en¬ 
core prendre la fituation ou la pofition qui lu* 
paroîtra la plus convenable. 

Quand on ne peut pas avoir les dire&euf 5 
dont nous venons de parler, on peut leur fubfti' 
tuer de groffes épingles qu’on fixe au bout de 
bâtons de cire d’Efpagne. 

Quant à la durée quon doit donner à l’éle&fi- 
fation dans les différentes maladies, il eft facile 
d’imaginer que c’eft un point fur lequel on ne 
peut pas donner de règles, puifque ces maladie* 
peuvent varier à l’infini, & que c’eft à l’expé¬ 
rience feule à nous en inftruire. On obferver 3 
feulement dans 1| commencement que, quand 
on tire des étincelles, il fuffit d’une douzaine» 
mais que, lorfcju’on fe fert du courant, il fan* 
continuer l’operation trois ou quatre minute* 
par jour. 

Au refte, les perfonnes qui défireront de pin* 
grands détails fur cet important fujet, pourront 
confulter mon effai fur l’éle&ricité médicale 
auquel je me trouve forcé de renvoyer; le* 
bornes de cet Ouvrage-ci ne me permettant p 3 * 
d’en parler plus au long. 
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CHAPITRE XL 

Expériences avec la batterie électrique . 

Quelque grande que foit la vertu «de 
* électricité, accumulée dans une feule bouteille 
chargée , elle eft encore bien fbible en compa¬ 
ti fon de celle qui réfulte de plufieurs bouteilles 
° u jarres réunies enfemble ; & fi nous ne pou¬ 
vons nous refufer à un mouvement de furprife , 
S^and nous l'ommes témoins des phénomènes 
du premier genre , quel doit être notre éton¬ 
nement à la vue de l’énergie prodigieufe du 
•fluide dans une forte batterie. L’incandefcence 
b la fufion prefqu’inftantanée des métaux les 
Plus purs, tels que la platine, qui réfifte au feu 
c hymique le plus violent : des animaux frappés 
de mort par la décharge d’une batterie éle&ri- 
que , fa détonation bruyante , font autant d’effets 
Sue l’obfervateur le plus aguerri ne peut envi¬ 
sager fans une forte d’effroi. Des expériences 
aulfi dangereufes exigent la plus grande circonf- 
PeCfion de la part du phyficien qui les fait, & 
A ne doit pas borner fes précautions à ce qui 
Peut intéreffer fa propre confervation ; il doit 
encore veiller à la fureté de tous les aififtans , 
les empêchant de toucher l’appareil, & même 
d’approcher des différentes parties qui le corn- 
Polent, car de fimples imprudences qui, dans 
d’autres procédés, ne feroient que défagréables, 
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pourroient avoir, dans ceux dont il s’agit ici* 
les fuites les plus fâcheufes. 

Pour charger une batterie, on tire plus & 
fervice d’un petit condu&eur que d’un grande 
le premier perdant moins de fluide éleàriqu e 
que le fécond. On peut placer indifféremme^ 
lur le condu&eur ou fur la batterie , un élecfrO* 
mètre à cadran , qui indique l’inteniité de l a 
charge. Dans lé dernier cas, il faut l’afliijettirà 
une tige métallique qui communique aux bouton 5 
ou crochets des bouteilles qui forment la bat* 
terie ; & fi celle-ci eft très-forte, il fera bon & 
l’élever de deux ou trois pieds au-defîus d’ell e ' 

Il eft rare que la charge d’une grande batterie 
fafle monter l’index de i’éleâromètre à 90 de* 
grés ; parce que, proportion gardée , l’appareü 
ne peut pas charger aufïi fortement une batterie 
qu’une iimple bouteille ; ordinairement il n e 
pafle point 60 à 70 degrés plus ou moins, fuivafl 1 
la grandeur de la batterie & la force de 1* 
machine» 

Première Expérience» 

Foudre des fils de métal . 

Etablirez une batterie , dont la furface ai* 
au moins trente pieds carrés de garniture ; atta* 
chez au crochet qui y communique extérieur 6 * 
ment un fil de fer d'environ ~ de pouce de dia* 
mètre fur deux pieds de long, & dont l’autt e 
bout tienne à l’excitateur ; chargez la batterie» 
& préfentez l’excitateur aux tiges qui formel 
la communication, faifani ainfi paffer le coup ^ 

trave rS 
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? avers le fîl d’archal, il rougira, fe fondra & 
e répandra fur le plancher en une infinité de 
Petits grains. Pendant l’opération on voit fouvent 
p 0ler à une allez grande diflance quantité d’étin- 
e les qui font autant de particules métalliques 
e «tta mm ées , que la violence du choc difperfe 
«n tous fens. Si la batterie efl très forte, cette 
j perfion ed d complette qu’on ne retrouve 
P , Us une feule parcelle du fil de fer, après l’ex- 
Perience. 

En la répétant avec des 'fils de différens mé- 
aux &: un égal degré de torce dans la batterie, 
vous trouverez que certains métaux fe fondent 
P us facilement que d’autres , &c quelques-uns 
Point du tout, ce qui indique le degré relatif de 
eur vertu conduélrice. Pour fondre des parti¬ 
ales de métal qu’on ne peut pas tirer à la filière , 
te Ues que des morceaux de minéral, de l’or gra- 
, &c. on en forme une chaîne, en les atta- 
Cnant l’une à l’autre avec de la cire : on fait 
Onimuniquer les bouts de cette chaîne avec le 
*j r ochet 6 c la garniture d’une bouteille ; 6 c fi la 
^charge efl afîéz forte , elle fondra ces petites 
Particules métalliques aufli promptement que les 
J^de métal; lorfque la quantité qu’on en a efl 
v ez grande, on peut en remplir un petit tube de 
err e, &C procéder de même. 

. Quand les fils de métal qu’on veut fondre 
° ni très-longs, 6 c que la décharge n’a précité- 
5 nt que le degré de force nécefïaire pour les 
ire rougir, on remarque aflez ordinairement 
r le l’incandefcence fe manifefle d’abord à l’un 
es bouts,&précifément à celui qui commnuique 
u côté politif de la batterie, 6 c que de*là elle 

Q 
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s’étend progreflivement jufqu’à l’autre extré¬ 
mité ; nouvelle preuve oculaire de l’exiftence 
d’un feul fluide éle&rique. 

A la vérité, le fil ne devient pas plus touge 
dans un endroit que dans un autre, parce que 
le fluide éleftrique pafle d’abord par le premier, 
Sc enfuite par le fécond, ( car le tems de ce 
paflage efl beaucoup trop rapide pour pouvoir 
être obfervé ) mais parce que le fluide perd de 
fa force ou de fa vîteflfe en traverfant le fiU 
d’où il arrive que la partie de ce fil par laquelle 
il entre, éprouve le plus grand effet du choc, & 
conféquemment devient rouge plutôt, & à un 
plus haut degré que l’autre. 

Si on fufpend un poids au fil de fer, & qu’ort 
le foumette à un choc fuffifant pour le faire 
rougir, il fe trouvera confidérablement allonge 
après la décharge ; mais fi le fil flotte & n’efl 
chargé d’aucun poids, on le trouve au contraire 
raccourci après le choc (i). En opérant la 
fufion de ce même fil de fer lur un morceau de 
glace, il y laifle l’empreinte de toutes les cou¬ 
leurs du prifme. 

Seconde Expérience. 

Ou ton montre, que le fluide électrique préféré I e 
chemin le plus court a travers de tair à un plu s 
long au travers de bons conducteurs. 

Pliez un fil de métal de cinq pieds de long 


(i) C’eft une nouvelle obfervation de M. Edouard Nan't» c « 
Voyez le 77 e vol. d:s Tranfatt. Philufoh. 
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«ans la forme repréfentée , fïg. 11, pl. 1 , de 
Manière que les parties A B ioient à un demi* 
Pouce environ de diflance l’une de l’autre ; 
attachez les deux bouts , comme dans l’expé¬ 
rience précédente, au crochet de la batterie 
^ l’excitateur, & faites la décharge. Il partira 
|tne étincelle entre A & B , ce qui montre que 
Je fluide éle&rique préfère un plus court paf* 
j a ge par Pair à un plus long par le fil. Cependant 
la décharge ne fe fait pas entièrement en cet 
endroit : une partie du fluide prend fa route, 
e n fuivant toute la longueur du fil de fer. Pour 
Vous en convaincre , faites palier un autre fil 
de métal très - mince de A en B, & répétez 
1 expérience , à peine ce fil rougira-î-il ; mais fi 
Vous coupez le gros fil A D B au point D, la 
conduite fe trouvant interrompue , ce même fil 
fe fondra & fe diffoudra en différens petits glo¬ 
bules. On peut de cette maniéré ( dit M. Prieftfey, 
a uteur de cette expérience ) reconnoître le 
pouvoir condu&eur de differens méraux , en 
employant des fils de même longueur & fçrof- 
feur, &; en obl'ervant fur chacun d eux la diffé- 
re nce du paffage du fluide éledrique au travers 
de l’air. 

-Troisième Expérience. 

Réduire du métal eti petits globules par la fuJîon t 

Introduifez un fil d’archal très-mince dans un 
Jubé de verre d'environ trois lignes d’épaiffeur, 
p faites-y palfer la décharge d’une batterie , il 

fondra & fe partagera en petits globules de 

Qij 
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différentes groffeurs qui s’incrufteront dans le* 
parois intérieures du tube , d’où l’on pourra 
cependant les détacher facilement. En examinant 
ces globules avec attention, vous reconnoîtrez 
qu’ils font tous creux intérieurement, &C que 
leur fubftance n’eft presque compofée que de 
fcories du métal. 

Il faut avoir foin, en faifant cette expérience, 
que la charge de la battene ne foit ni trop forte 
ni trop foible. Trop forte , elle réduit le métal 
en atomes imperceptibles, ou même en vapeur. 
Trop foible, elle ne le fondqu’imparfaitement, & 
ne donne pour réfultat que des maffes groflières 
& informes. 

Quatrième Expérience. 

Anneau magique. 

fi/ig. j. Ajuftez à chacun des boutons de l 'excitateur 
univerfel DD , fig. 5 , pl. i, ou aux tiges qui 
les portent ordinairement, une plaque unie & 
polie de métal ou de demi-métal ( les boîtes d« 
montre font très-propres à cet ulage ) de ma¬ 
nière que leurs furfaces foient affez rapprochées 
pour recevoir la décharge d’une batterie : faites 
communiquer enfuite l’une des branches de 
Y excitateur à la garniture extérieure de la bat' 
terie, & déchargez-la par la voie ordinaire ; I e 
choc de l’explofion imprimera fur les deu* 
plaques de métal la tache centrale & les cercles 
dont j’ai déjà parlé dans la première partie àe 
cet ouvrage. 

Jufqu’ici on ne connoît que les métaux 
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Soient fufceptibles de re'cevoir ces empreintes 
circulaires, & on a remarqué qu’elles étoient 
plus fenfibles fur ceux qui fe fondent plus facile¬ 
ment. Pour obtenir le plus beau phénomène 
dans ce genre & l’anneau le plus brillant, il 
faut décharger à plufieurs repriles une grande 
batterie , fans rien changer à la difpolition de 
l’appareil, ni déplacer aucune des pièces qui le 
compofent. Si les plaques reçoivent le choc dans 
je vuide, la tache préfente une forme très- 
irrégulière. 

J’appelle cette tache circulaire l 'anneau ma - 
gique , parce quelle paroît avoir quelque rapport 
aux cercles qu’on apperçoit fouvent lur le gazon 
des prairies , & auxquels on donne ce même 
nom en Angleterre (i). Cette efpèce d’analogie 
a fait regarder ceux-ci comme un effet du ton¬ 
nerre ; mais cette conjeéhire eft très-peu fondée; 
car ces derniers anneaux n’ont ni la tache cen¬ 
trale ni les cercles concentriques , enfin ne font 
pas toujours circulaires , & femblent plutôt 
occafionnés par des champignons ou autres pro- 
dufiions fongueufes que par la foudre. 


(i) Ce font des cercles formés dans les prés par un gazon 
d’un verd plus foncé. Le Doéfeur Prieftley a examiné un 
de ces anneaux qui avoir environ neuf pouces de largeur 
8 c trois pieds de diamètre. ( Ht foire de l'Elettrïcité > 8 e . 
part. fe&. 9. ) 
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Cinquième Expérience. 

Imprimer fur du métal , des cercles ou anneaux 
colorés . 

Pour imprimer fur une furface métallique des 
cercles de differentes couleurs , il faut ajuffer 
une plaque de métal à l’une des tiges de l'exci- 
tateur univerfel , 6c à l’autre une aiguille très- 
hne , dont la pointe fe trouve vis-à-vis la plaque 
ce métal ; on fait communiquer enfuite lune de 
ces tiges avec la garniture extérieure de la bou¬ 
teille , 6c on approche de l’autre le bouton de 
1 excitateur, &c. En faifant partir ainfi plufieurs 
ennemies confécutivés de la pointe fur le métal, 
ou réciproquement, elles imprimeront peu à 
peu, fur la partie du métal oppofée à la pointe, 
differens anneaux concentriques qui réuniront 
toutes .es couleurs du prifme, Si paroîtronf 

viùblement formes de petites écailles métalliques 

detachees 6c foulevées par la violence de ces 
chocs répétés. 

Ces couleurs paroiffent plutôt , & les an¬ 
neaux font plus refferrés l’un contre l'autre, 
lorfque la pointe eftplus rapprochée de la plaque 
de métal. Le nombre de ces cercles eft plus ou 
moins grand, fuivânt que la pointe eff plus ou 
moins fine ; 6 c ils paroiflent indifféremment fur 
toute efpèce de métal. 

La pointe elle-même fe colore en remontant 
julqii a une certaine diffançe; & l es couleurs s’ÿ 
lucççdent dans leur ordre naturel, mais moins 
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diftinftement, & toujours en s’aftbibliflant. Cette 
ex périence eft de M. Prieftley (*). 

Sixième Expérience. 
Imitation des tremblemens de terre par F Electricité» 

On peut imiter un tremblement de terre , en 
ébranlant par la. décharge d’une batterie , diffé¬ 
rentes fubftances placées fur la furface de cette 
batterie. Pour fe repréfenter les effets que pro¬ 
duit un tremblement de terre fur lés édifices, 
on pofe légèrement, fur le corps par oh doit 
paffer la décharge, de petites pièces de bois ou 
des ftirtes que l’explofion ne manque jamais 
d’ébranler , & que (ottyent même elle ren- 
verfe. 

Il eft à remarquer que le choc éle&rique ne 
parcourra pas un efpace toujours égal fur la 
fuperficie de toute efpèce de corps , quoique 
également propres à conduire le fluide. De 
l’eau , de la glace, dubois mouillé, de la viande 
crue , font les fubftances qui conviennent le 
mieux aufuccèsde cette expérience intéreffante. 
Elle n’exige d’autre précaution que de faire 
communiquer une partie de la furface des fubf- 
tances qu’on y emploie , aux deux côtés d’une 
batterie. Par exemple, on peut attacher une 
chaîne à fa garniture extérieure de manière 
qu’elle touche prefqu’au niveau d’une certaine 
quantité d’eau, & foit éloignée de huit à neuf 


( 1 ) Hijloire de VElcHrkitc , part. 


VIII, feft. 13. 
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pouces (1) d’une autre chaîne également éloi¬ 
gnée de la fuperficie de cette eau , & en conta# 
avec un des boutons de l’excitateur. Quand les 
bouts de la chaîne toucheroient l’eau immédia¬ 
tement , l'effet feroit le même. 

Le bruit de l’explofion eft beaucoup plus 
éclatant dans ce cas-ci que lorfqu’elle ne fait que 
traverfer l’air. La fecouffe fe communique non- 
feulement à la furface de l’eau, mais à toute fa 
maffe, & on le fentira affez vivement, en y 
plongeant la main à une certaine profondeur. 

L’étincelle qui, dans cette expérience, éclate 
fur la furface de l’eau, reffemble beaucoup à ces 
globes de feu qu’on apperçoit quelquefois fur 
les vagues de la mer ou fur le continent, p*dant 
un tremblement de terre ; ce qui fait préfumer 
que cette efpèce de météores enflammés font 
réellement des phénomènes éleélriques. 


(1) La diftance a laquelle fe porte l’impre/Iion du choc 
en effleurant la furface des corps fournis à l’expérience eft 
beaucoup plus grande que celle qu’il pouiroit franchir en 
traverfant l’air. 
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Mélange (TExpériences. 

Première Expérience, 

Qui prouve que la fumée & les vapeurs de l'eau 
chaude font des conducteurs du fluide électrique. 

Suspendez un éleCtromètre de boules de liège 
à quatre ou cinq pouces au-deflus du conduc¬ 
teur , & tournez la roue très-lentement, les 
boules de l’éleCtromètre ne fe répareront pas; 
niais û vous placez fur le conducteur une bougie 
récemment éteinte (i),dont la fumée puifle 
remonter jufqu’à l’électromètre, & que vous 
remettiez la machine en mouvement, les boules 
de liège s’écarteront d’abord un peu , & indi¬ 
queront le degré d’éleCtricité, qui réfide dans 
le conducteur; ce qui prouve que la fumée peut 
fervir à conduire jufqu’à un certain point le 
*We éleCtrique. 

On démontre de même la vertu conductrice 
la vapeur de l’eau bouillant#, fi on la fubftitue 
* la bougie , en en rempliffant un vafe que l’on 
A*e également fur le conducteur ; il eft vrai 
Scelle ne conduit pas aufli-bien que la fumée, 
^-ette expérience eft de M. Henly. 


(i) Un pain de cire verte eft ce quil y a de mieux pour 
Cc Ue expérience. 
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Seconde Expérience, 

Qui prouve que le verre & autres corps électrique 5 
deviennent des conducteurs quand on les chauffe. 

Prenez un petit tube de verre d’environ d e 
pouce d’épaifleur, & d’un pouce de long ; fer* 
m^z-le par un bout; introduifez-y par l’autre, 
un fil de métal qui en occupe toute la longueur, 
& même qui en dépafle l’extrémité ouverte de 
quelques pouces, & arrêtez-le avec un bouchot* 
de liège ; attachez enfuite un autre fil de métal 
à l’autre bout du tube que nous avons fiippoje 
fermé; enforte que cette tige ne Toit féparée 
que par l’épaifleur du verre, de celle qu’on y a 
fait entrer par l’autre extrémité. Alors faites 
communiquer un de ces fils de métal à la panle 
d’une bouteille élefrrique, 6 c préfentez l’autre 
à fon crochet, & vous verrez que la bouteille 
ne pourra fe décharger fans brifer le tube, parce 
que la communication d'une garniture à l’autre 
eft interceptée par l’extrémité du tube q** 1 
fépare les deux tiges; mais en faifant rougir ai* 
feu cette même extrémité, 6 c répétant le pro¬ 
cédé , vous n’aurez point d’accident à craindre J 
le fluide paffera facilement d’une tige à l’àutre 
à travers le verre devenu condu&eurpar l’a&iot* 
du feu. 

Pour vous affurer de même de la propriété 
condu&rice des matières téfineufes, des huiles, 
&c. lorsqu’elles font échauffées, prenez un tube 
de verre, recourbé en arc de cercle CEFD, 
fig. 7 , pl. 2 , attachez y un cordonnet de fo*e 
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GCD , par lequel vous le tiendrez quand il 
faudra le préfenter au feu. Rempliflez le milieu 
de ce tube de réfine, de cire d’Efpagne, &c. 
^•troduifez enfuite à chaque bout une tige de 
m étal, qui foit en contaft avec ces fubftances , 
°u qui y plonge même un peu : tant qu’elles 
demeureront dans leur état naturel, vous ten¬ 
iez en vain d’y exciter le choc éle&rique par 
* a voie ordinaire ; mais fi vous faites fondre la 
r éfine en fufpendant le tube fur un feu violent , 
e île deviendra un bon condu&eur, ôc le choc y 
P«fiera très-librement. 

Troisième Expérience, 

prouve, que L'air échauffé devient conducteur 
du fluide électrique . 

Qu’on éle&rife l’élefrromètre à boules de 
i'ége, repréfenté fur fon fupport , fig. 4, pl. 1 , 
°u bien le condu&eur garni d’un éle&romètre 
gradué ; qu’on préfente enfuite un fer rouge à 
ll ne diftance convenable de l’un ou de l’autre, 
^ e <-ir éle&ricité ne tardera pas à fe difiiper ; or, 
Cç tte déperdition ne peut être occafionnée que 
P*r l’air ambiant, échauffé par le fer ; car fi on 
[ e pète l’expérience après avoir laiffé refroidir 
*e fer, & le rapprochant à la même diftance de 
^le&romètreou du conduâeur,rélettricité n’y 
éprouvera aucun déchet (1). 


(1) On a fouvent obfervé qu’on prouvoit décharger une 
literie, en interpofom entre deux boutons placés dans lè 
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Toutes ces expériences nous portent à croire 
que beaucoup de fubftances qu’on met au rang 
des conducteurs pourroient devenir des corps 
éleCtriques, fi l’on parvenoit à leur donner une 
température plus froide, & que réciproquement 
tout corps électrique fe transforme en conduc¬ 
teur, en acquérant un grand degré de chaleur* 

Quatrième Expérience. 

Eleclrifer l'air d'un appartement. 


L’air qui eft répandu autour de l’appareil 
eleCtrique pendant la rotation du cylindre, & 
qui e(t fortement éleCtrifé, acquiert toujours un 
certain degré d’éleCtricité qu’il conferve mêm e 
pendant un tems confidérable, & qui en quelque 
façon contrebalance l’éleCtricité du corps éleC- 
trifé Ci) ; mais un moyen d’éleCtrifer l’air avec 


circuit de la commotion, 6 c un peu écartés l’un de l’autre» 
un fer rougi au feu; ce qu’on n’obtenoit pas, fi l'intervaH 6 
des bou.ons demeurant le même, on fubftituoit au fer ui* 
morceau de verre brûlant; d’oti il faut conclure, ou £JU C 
l’air échauffe n’eft pas en général un auffi bon conduéteU* 
qu’on l’avoir imaginé , ou que quand il emprunte fa chalet 
d’un fer rouge, il conduit mieux (à raifon peut-être de* 
parties métalliques qui s’y répandent ) que lorfqu’il l’obtie*» e 
du verte. 

(i) On obferve conftamment que le moment oû un él eC 0 
tromètre adapté au conducteur indique la plus forte éleétd' 
cite, c’eft après quelques tours de roue ; car après, fa di¬ 
vergence di. à inue à proportion que le fluide élettrique 
répand autour de l’appareil. 
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plus de force , & plus promptement, c’eft d’at- 
ta cher deux ou trois aiguilles au condu&eur, & 
^ l’élettrifer fortement pendant dix ou douze 
^nutes. Si, à la fuite de cette opération, on 
P r éfente un éle&romètre à l’air ambiant, on 
^connoîtra qu’il a acquis une quantité confi¬ 
gurable de fluide éle&rique qu’il * confervera 
Cn core, lors même que l’appareil aura été trank 
Porté dans une autre chambre. Pour l’éleûrifep 
J^gativement, il faut attacher les aiguilles au 
* r °ttoir ifolé, & faire communiquer le con- 
du&eur avec la table ou le plancher. 

Une autre manière d’éleftrifer l’air, c’eft de 
c narger une grande bouteille , de l’ifoler, &c 
S’attacher à fon crochet une ou plusieurs pointes 
métalliques, en établiflant une conduite de la 
garniture extérieure au plancher. Si la bouteille 
pofitive, l’air de la chambre aura également 
électricité pofitive affez forte ; fi elle eft 
n ôgative, l’air le fera auîfl. En tenant une bou¬ 
sille chargée d’une main , & préfentant de 
* autre la flamme d’une bougie il'olée à fon bouton 
°u à fon crochet, on produira le même effet. 

Cinquième Expérience. 

Atmofphïre de fumée . 

Prenez une boule de cuivre ou tout autre 
c °rps métallique, qui n’ait ni pointes ni angles, 
trois à quatre pouces de diamètre , placez- 
fur un ifoloir de peu d’étendue, donnez-lui 
}* ne étincelle, en lui prçfentant le crochet d’une 
“outeille chargée, & approchez-en aufli-tôt une 
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bougie foufflée & encore fumante : le corps 
éieârifé attirera la fumée qui fe répandra unifor¬ 
mément autour de lui, comme une efpèce d’at- 
mofphère, qui durera pendant quelques fécon¬ 
dés , commencera enfuite par la bafe à fe difliper 
peu à peu, en s’élevant au-defîiis du corps 
éleélrifé fous la forme d’une mince colonne , $ 
remplira enfin en s’élargiffanr un efpace allez 
confidérable. 

Cette expérience ne réufTit que par un tetf 3 
fort fec, & lorfque l’air de la chambre eft par¬ 
faitement tranquille : il faut donc avoir foin» 
en foufflant la bougie, & en l’approchant du 
corps éiettrifé, de n’agiter l’atmofphère que U 
moins qu’il eft poflible. 

Ce phénomène a fait penfer à quelques Phy¬ 
siciens que le fluide éleCfrique s’arrêtoit à lfl 
furface de tout corps élearifé : l’armofphère de 
fumée , qui enveloppe ici la boule de métal » 
fembleroit d’abord favorifer leur opinion ; mais 
en 1 examinant avec attention, on verra qu’elle 
n’eft rien moins que démonftrative , & qu’on 
peut en expliquer facilement la caufe de I* 
manière fuivante. Le corps éleélrifé attire 1 * 
fumée précisément de même, & par le même 
principe, qu’il attireront tout autre corps léger* 
Si elle ne fait que flotter autour, fans fe préci¬ 
piter fur lui, c’eft que l’élafticité de fes particules 
y forme obftacle. Elle n’en eft pas non plus 
repouflee Jur le champ, parce qu’étant un mau¬ 
vais conducteur, elle n’acquiert que lentement 
l’éleftricité du corps qu’elle environne ; mais 
quand elle en a reçu une quantité fuftifante > 
elle l’abandonne, s’élève & s’étend au loin i 
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Parce que fes particules éle&rifées enfin elles- 
mêmes , fe repouffent mutuellement. 

Sixième Expérience, 

Qui prouve que Us métaux tranfmettent U fluide 
ékclrique à travers leur propre fubflance. 

Prenez une tige d’un métal quelconque ; cou¬ 
lez-en une partie d’une fubftance éle&rique , 
telle que de la réfine, de la cire d’Efpagne, &c. 
déchargez fur elle une bouteille de Leyde, l’ex- 
plofion s’y fera tout aufli parfaitement que fi 
e He étoit entièrement découverte ; ce qui dé¬ 
montre évidemment que la matière éle&rique 
He paffe pas feulement le long de la furface des 
métaux, mais qu’elle pénètre leur fubftance. 
^ailleurs, un fil de fer prolongé dans le vuide 
fournit une nouvelle preuve de cette vérité. 

Septième Expérience. 

Chaîne & coupe de métal éleclrifées . 

Ifolez une coupe de métal ou un corps mé¬ 
tallique quelconque creux ou en forme de 
îa ffe, au fond duquel vous mettrez une chaîne 
tm peu longue, dont vous attacherez le bout 
a un cordon de foie. Sufpendez à l’anfe de cette 
^°upe ou à un fil de métal qui y tienne, un 
^eôromètre à boule de liège. Eleftrifez cette 
c °upe, en lui donnant une étincelle avec le 
Cr ochet d’une bouteille ; les boules de l’élec- 
tfomètre s’écarteront aufii-tôt : tirez alors dou- 
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cernent le cordon de foie pour élever la chaîne 
qui y tient au-deffus des bords de la coupe, 
fans que l’autre bout quitte le fonds ; vous ver¬ 
rez les boules de liège fe rapprocher, effet 
fera d’autant plus fenfible , que la chaîne s al¬ 
longera davantage. On démontre par là que 
l’éle&ricité réunie de la coupe & de la chaîne 
eft plus forte lorfque les deux corps fe trou¬ 
vent refferrés dans un petit efpace , que lorf- 
qu’ils viennent à en occuper un plus étendu. 
Un moyen plus fimple de prouver le même 
fait, eft celui qu’employe M. T. Ronayne. 1 
éle&rife une longue bande de flanelle blanche > 
ou un ruban de foie, en les frottant avec 1* 
main ; puis il tire avec le bout du doigt autant 
d’étincelles que peut en fournir l’une ou l’autre 
de ces fubflances ; lorfqu’il n’en paroit plus, » 
forme vin rouleau ou un paquet de la flanelle, 
par exemple, & par là elle démontre une telle 
éle&ricité que non-feulement elle lance des 
étincelles lorfqu’on y porte le doigt, mais en¬ 
core donne des aigrettes fpontanées qui offrent 
dans l’obfcurité un fpe&acle très-agréable. 

Huitième Expérience. 

Reconnaître la direction du fluide électrique p* r 
la flamme eCune bougie. 

Attachez à l’extrémité du conduaeur la plu 5 
éloignée du trottoir une verge de cuivre de h* 
pouces de long, garnie par le bout d’une boule 
de métal de neuf lignes de diamètre , & fa lteS 
tourner le cylindre : préfentez alors à cette 
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houle la flamme d’une bougie, elle en fera re- 
Pouflee par une impulfion à pea près horizon¬ 
tale , qui indiquera le courant du fluide élec¬ 
trique ; mais fi cette même verge eft fixée au 
c Ouflin ifolé, la flamme, également entraînée 
Par le fluide, Te portera vers la boule. Rien de 
plus (impie & en même tems de plus décifif 
Sue ce procédé, pour reconnoître la dire&ior» 
de la matière éle&rique. 

Neuvième Expérience. 

Reconnaître l'attraction & la rcpuljîon du jluidt 
par la lumière électrique. 

Ajuftez une pointe de métal au condu&eur 
k une autre femblable au trottoir ifolé; faites 
tourner la roue, vous appercevrez une aigrette 
à la première, & une étoile ou un point lumi¬ 
neux à la fécondé. Prenez enfuite un tube élec- 
tr ifé , & préfenrez-le obliquement à la poinre 
du çonduâeur ; l’aigrette te détournera , c’eft- 
4-dire, qu’elle fera repouflee par l’atmolphère 
du tube ; & fi vous les mettez en oppofition 
l’un à l'autre, l’aigrette s’éclipfera totalement, 
Parce que tous deux font affe&és d’une élec¬ 
tricité pofitive. 

Au contraire, préfentez le même tube à la 
Pointe du couflin , l’étoile qui y brille fe tour¬ 
na du côté du tube, parce que cette pointe 
dtant négative, cherchera à attirer à elle le 
fluide furabondant de ce tube. 

En répétant cette expérience avec un bâton 
As cire d’Efpagne frotté, ou quelqu’autre corps 

R 
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non condutteur éleftrifé négativement, Va 1 ' 
grette formée à la pointe du condu&eur ]ap' 
lira vers le bâton de cire , tandis que l’etoil e 
de la pointe négative fe repliera fur elle-même 1 
ou difparoîtra abfolument à l’approche de c e 
même bâton. 

Dixième Expérience. 

Tube capillaire formé en fyphon éleclrifé. 

Sufpendez au premier condu&eur un petit 
vafe de métal plein d’eau ; faites-y entrer tifl 
fyphon de verre dont le tuyau foit affez fi * 1 
pour que l’eau n’en forte que goutte à goutte* 
Au premier tour de roue , l’eau formera u# 
jet continu, qui fe fubdivifera en plufieurs aü' 
très ; & ils répandront un affez bel éclat , fi Tort 
fait l’expérience dans un lieu obfcur. 

Onzième Expérience. 

Carillon électrique . 

Pi. 2.fi g . 10. La fig. 10, pl. z, repréfente une fonnerie 
compolée de trois timbres que l’on fait joi» ef 
au moyen de l’attra&ion & de la répulfi°° 
éleftriquev B eft une pièce de cuivre qui porte 
tout l’inftrument, & qu’on accroche à la tig c 
A, viffée fur le bouton du condu&eur. Les 
deux timbres C & E font fufpendus par de* 
chaînes de cuivre ; mais celui du milieu D & 
les deux petits marteaux attachés entre C D & 
DE pendent à de$ cordons de»foie. Le timbré 
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du milieu D porte au centre de fa concavité 
Une chaîne de métal qui tombe fur la table , 6 c 
a laquelle eit attaché un cordonnet de foie F. 

roue venant alors à tourner, les marteau* 
ta précipitent avec vîteffe d’un timbre à l’autre, 

& les frappent alternativement : ce carillon dure 
a ufli long-tems que l'élettrifarion du cylindre. 

Les deux timbres C & E fufpendus à des 
faînes de métal s’éle&rifenr d’abord , & con- 
taquemment attirent les deux marteaux, leur 
communiquent une portion de leur éle&ricité , 
de les repouffent vers le timbre D non élec- 
tfifé, qui leur dérobant à fon tour une partie 
de leur fluide éle&rique, les oblige de retour¬ 
ner aux premiers timbres CE, où ils s’éle&ri* 

! fent de nouveau, & ainfi de fuite. Si à l’aide 
du cordon de foie F on enlève de deffus la 
table la chaîne du timbre placé au milieu , la 
tannerie durera , il eff vrai, encore quelque 
*Çms; mais elle ceffera bientôt, parce que le 
timbre D étant ifolé ne tardera pas à s’éîe&rifer 
a ufli fortement que les deux autres , de ma¬ 
cère que les marteaux ne pouvant fe décharger 
tar lui de l’éle&ricité Qu’ils ont reçue de ceux- 
, font forcés de refter en repos. 

Dans l’obfcurité on verra naître des étin¬ 
celles entre les marteaux & les timbres. 

Douzième Expérience. 

Araignée artificielle. 

La fig. 9 , pl. 2 , repréfente une bouteille de pi. 2. fig. 
^- e yde, qui porte à fa garniture extérieure un 

Ri i 
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fil d’archal CDE recourbé de façon que fi> n 
bouton E s’élève au niveau du crochet de I 3 
bouteille. B eft une araignée artificielle faite 
d’un petit morceau de liège avec des pattes de 
fil de lin. On la fufpend par un fil de foie atta¬ 
ché au plancher ou à un fupport convenable » 
en forte qu’elle fe trouve précifément entre l eS 
deux points A E tant que la bouteille n’efi p a * 
char ée. On marque l’endroit qu’occupe la botf' 
teille fur la table ; on la charge par fon cro¬ 
chet au premier conduéleur , & on la reff> et 
en place : alors l’araignée vole au crochet de 
la bouteille, de là au fil d’archal, & ainfi fi> c ' 
cefiivement ; elle continue ce mouvement pen - 
dant un tems aflez confidérable , quelquefois 
des heures entières. 

L’intérieur de la bouteille étant éle&rifé et} 
plus, l’araignée eft attirée par le crochet A, qU 1 
lui communique une petite portion de fon éleC* 
tricité. Ayant acquis par là un état pofitif, p a ' 
reil par conlèquent à celui de la bouteille » 
elle en eft repouffée, & lé précipite fur le boU" 
ton E, qui s’empare de fon fluide furabondant* 
& la met dans le cas d’être attirée de nouvel 1 
par le crochet, &c... De cette façon , la b O'*' 
teille fe décharge peu à peu, & infenfiblemen 1 
aufti l’araignée cefie de fe mouvoir. 

Treizième Expérience. 

Tube en fpirale, 

fi, 1. fig. 19. La fig. 13, pl. i, repréfente un inftrutnefl* 
compofé de deux tubes contenus l’un dans 
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1 autre, fermé par deux viroles de cuivre A &c 
** > furmontées d’un bouton à chaque bout. 
* <e tube intérieur eft entouré de petites feuilles 
r°ndes d’étain collées fur fa furface en ligne 
jpirale, & disantes entr’elles d’environ quatre 
Jjgnes.' En tenant cet inltrument par un bout, 
7 e préfentant Faulre au condu&eur, à chaque 
e ùncelle qui en partira, on appercevra des 
Points lumineux entre les pentes rondelles 
Q étain , qui produiront dans l’oblcurité un fpec- 
J^cle fort amufant, par leur contiguité , fein¬ 
teront former une lpirale de feu auiour de 
^nftrumenr. 


On peut coller aufîi ces morceau d’étain fur Pi. 2. fig. 
u n carreau de glace ABCD, fig. 12 , de ma¬ 
nière à compoler différentes courbes, ou à re- 


Préfenter des neurs, des caraftères de l’alpha¬ 
bet , &ic ( 1 ). On les rend lumineules par le même 

Procédé. 


Quatorzième Expérience. 

Boules danfantts . 

Attachez au condu&eur une tige de métal pi z.fig. 
ter minée en pointe ; préfentez-y l’intérieur d’un 
gobelet de verre, que vous tiendrez des deux 
jpains pendant qu’on tourne la roue ; le verre 
era bientôt chargé ; car la furface concave 


(0 II faut ajouter que lorfquil y a des lignes rentrantes 
c onime un O , il en faut mettre une partie fur une furface 
c 1 * glace , & l’autre fur l’autre, fans quoi la lumière ne 
P* T oîc pas partout. Hôte du Tradu fleur. 

Riij 
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s’éle&rife par les émanations de la pointe, tan¬ 
dis que la partie convexe fait paffer une por¬ 
tion égale de fon éleéiricité naturelle dans vos 
deux mains, qui lui tiennent lieu de garniture- 
Pofez enfuite iur la table quelques bouteilles de 
moële de fureau , 6c couvrez-les avec le go¬ 
belet chargé ; elles commenceront aufîitôt à 
fautiller contre fes parois intérieurs; ce qui du¬ 
rera affez long-temps. 

Les boules de fureau font attirées en ce cas 
par le fluide furabondant fur les parois inté¬ 
rieurs du verre, 6c repouflees l’inftant d’après 
vers la table ou autre fubftance conductrice > 
fur laquelle on a pofé le verre, 6c où elles I e 
déchargent de leur éleèfricité, pendant que l a 
furface extérieure en acquiert a proportion de 
l’^ir environnant. 


CHAPITRE XIII. 

Autres propriétés de la Bouteille de Leydc , ou dt* 
corps électriques chargés de la même manière• 

uoique les propriétés de la bouteille de 
Leyde 6 c des corps éle&riques chargés de l a 
même manière, paroiffent allez fimples au pr e ' 
mier coup d’œil, 6 c conformes à la théorie de 
l’éle&ricité reçue le plus généralement, cepen¬ 
dant quand on les examine de plus près, ofl 
s’apperçoit bientôt qu’elles ne font point affe* 
claires, 6 c qu’elles demandent encore des 
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Perches & des expériences ultérieures pour 
ac quérir l’évidence néceflaire, & ne laiffer aucun 
doute dans l’efprit d’un Eleftricien fpéculatif. 

La première queftion qui fe préfente naturel¬ 
lement , lorsqu’on confidere une bouteille char¬ 
gée , eft de l'avoir où réûde le fluide éleôrique : 
eft-il répandu dans la mafle , & dans la propre 
Libftance du verre , ou eft-il concentré dans la 
c ouche d’air immédiatement continue à fa fur- 
face ? Dans le premier cas, & s’il eft vrai que 
la matière éledrique pénètre à une^ certaine 
épaifleur la fubftance du verre, il devroit fe 
rencontrer des carreaux ou des plateaux aflez 
minces pour que le fluide pût les traverler de 
part en part (i) quand on les chargeroit à l’or¬ 
dinaire. Si au contraire le fluide eft renferme 
dans l’air contigu au verre, il devroit déplacer 
cette portion d’air , c’eft-à-dire, que la bouteille 
devroit en contenir moins après la charge, que 
dans fon état naturel ; ce qui pourtant eft con¬ 
traire à lexpérience. 

M. Canton chargea des boules de verre très- 
mince d’un pouce &C demi de diamètre ou en¬ 
viron , qui portoient des tubes , à la manière de 
celle des thermomètres, de neuf pouces de 
long ; & les ayant fcellées hermétiquement, il 
remarqua enfuite que , fl l’on approchoit ^ces 
houles refroidies d’un éleftromètre , on n’ap- 

(,) J’ai foufflé des boules de verre qui avoient à peine 
«n centième de pouce d’épaifleur, & fai conftamment ob¬ 
servé qu’on pouvoir les charger, & quelles confeivoien: 
même la charge aflez loug-temps, loriqu’on ne les chauf- 
foic pas trop. _ . 

r r RIV 
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percevolt aucun figne d’éleftricité ; mais que » 
fi on les tenoit quelque tems auprès du feu, elles 
paroilToient alors fortement éle&riques , & du 
genre d’éle&ricité avec lequel leur intérieur 
avoit été chargé. Il remarqua encore que ces 
boules plongées dans l’eau confervoient long' 
tems leur vertu, 6c même pendant des années 
entières ; mais qu’elles la perdoient bientôt, d 
on s’en fervoir fouvent. Il eft évident que l’tlec- 
tricité qui fe manifeste à la furface extérieure de 
ces boules , quand on les a chauffées, c’eft- à- 
dire, quand la chaleur a converti le verre en 
conéudeur, n’eft pas proprement celle qui 
conftitue la charge elle-mcme , mais feulement 
l’éle&ricité (uperflue de la lurface interne (i)* 
Quant à l’éleélricité qui compofe la charge, 
elle eft toujours précisément fuffilante pour faire 
équilibre avec l’éleâricité contraire , de l’autre 
côté du verre ; elle doit donc perdre fa vertu, 
dès qu’elle paffe à la furface oppofée ; & dans 
ce cas dont nous venons de parler, elle doit 
réellement y atteindre, avant de pouvoir agir 
fur l’éle&romètre. 


(i) Si on ifolc une boineilia, & qu’on la décharge avec 
un excitateur pareillement ifolé, on retrouvera après la dé¬ 
charge, tant far les deux cô.és de la bouteille, que dans 
l’cxcirareur, une éleétiické conrraiie à celle qui réhdoit fur 
le côté du verre qu’on avoit touché Je dernier avant la 
décharge; ce qui fait voir que l’une des fuifaces d’un corps 
éled tique peut contenir une plus grande quantité d’éledri- 
cué qu’il n’en faudroit pour contre-balancer l’éle&ricité 
oppotée qui régné fur l’autre (urface. Il faut avoir beau- 
boup d’attention à cet excédent d’éie&ricité dans les expé¬ 
riences, qui font parleur uatuce fort délicates. 
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Les plus beaux phénomènes que nous offre 
la charge des corps éleariques lonf ceux que 
Ion produit avec deux plateaux de verre bien 
unis , pofés l’un fur l’autre, comme s’ils n’en 
formoient qu’un feul. On garnit leurs furfaces 
intérieures de la même manière que celles d’un 
carreau ordinaire, & on les charge en mettant 
l'un des étamages en contaa avec le conduc¬ 
teur , & en faitant communiquer l’autre avec le 
réfervoir commun. Après la déchargé . les pla¬ 
teaux que nous nommerons A & B adhéreront 
fortement enfemble ; fi on les fepare, le plateau 
A dont la garniture a touché au condudleur, le 
trouvera éle&rifé pofitivement des deux côtés , 
& le plateau B fera éle&rifé négativement d’un 
côté comme de l’autre. Que ifi l’on joint ces 
deux plateaux comme avant qu’on les eût char¬ 
gés , & qu’on les décharge, en établiffant une 
communication entre leurs deux cotes etames , 
ils adhéreront enfemble apres avoir ete ainit 
déchargés , mais avec cette différence remar¬ 
quable que A fera négatif des deux côtés , & B , 
au contraire , pofitif. Si , après avoir déchargé 
1 ces plateaux , on les fépare dans 1 obfcurité, 
on apperçoit des rayons lumineux entre leurs 
furfaces intérieures. En les remettant ainfi 1 un 
fur l’autre, en touchant leur garniture, & en les 
féparanr de nouveau, on reverra les mêmes 
rayons lumineux un grand nombre de fois, mais 
en diminuant toujours par degrés, jufqu à ce 
qu’enfin ils dilparoiffent. , 

Le P. Beccaria , pour expliquer ces phéno¬ 
mènes de autres femblables des corps éleûriques 
que l’on charge ou qu’on éleftrife, établit le 
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principe fuivant, qu’il caraâérife du nom d ’élec¬ 
tricité vengerejjc , quand on joint enfemble , p* r 
deux eleâricitcs égales & contraires', deux 
corps, (oit que l’un loir lin condu&eur d’éle&ri- 
cité, & l’autre une fubftance éleéirique, ou que 
tous les deux foient électriques par eux-mêmes, 
ils adhèrent l’un à l’autre, & leurs éleCtricités 
difparoiflent ; mais à l’inftant oit on fépare ceS 
corps, ils reprennent leur électricité refpeo' 
tive ( i ). Je n’entreprendrai pas de déterminer 
julqu à quel point ce principe peut fervir pour 
rendre raifon des phénomènes qu’on obferve 
dans la charge du verre, &c. de pareils détails 
m entraineroient au-delà des bornes que je me 
fuis prelcrites. Il me fuffit d’avoir indiqué le 
principe ; c’eft au leCteur judicieux & pénétrant 
à en faire l’application. Cependant je ne puis 
me difpenler de rapporter ici une obfervation de 
M. HenJy , relative à ce fujet, qui ne femble pas 
tout-à-tait d’accord avec la théorie du père 
Beccaria , & c eit par-la que je terminerai cette 
partie de mon traité. Voici comment ce phy- 
(icien s exprime dans un Mémoire préfenté à la 
Société Royale, où il rappelle les expériences 
dont nous venons de parler : « les verres , dit-il, 
h dont on garnit nos croifées , qu’on appelle en 
vt anglois verres de couronne , quoique fort min- 
" ces, réunifient tout aufli bien que des car- 
» reaux plus épais ; mais ce qui eft très-digne 


(x) Beccaria, Elettricifmo artijîciale, parr. i , feft. 6 . 
Item Expérimenta atque obfervationes , quibus EleCtri- 
citas vindex la te conjlituitur atque cxplicatur, Aug. Taurin. 
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» de remarque, c’eft que les plateaux de verre 
» de Hollande, difpofés de la même manière, 

» ont chacun un côté pofitif, & l’autre négatif ; 

» & que , lorfqu’on les décharge, il fe fait un 
» échange d’élearicité dans chaque furface de 
h ces mêmes plateaux. ïnterpofez un carreau de 
» glace non garni, bien fec & bien net, entre 
h deux plateaux pareils, ou formés de verres 
» de couronne , vous trouverez ce carreau 
» élearifé négativement des deux côtés , apres 
» la décharge ; mais fi vous le placez entre deux 
» carreaux de verre de Hollande, il aura, 
» comme ceux-ci, un côté pofitif, ôi 1 autre 

» négatif ». „ , , f 

Dans un autre Mémoire , M. Henly obferve 
encore que les carreaux de Hollande prelentent, 
à la vérité, quand on les fépare immédiatement 
après les avoir chargés, l’un , deux côtes pofi- 
tifs , l’autre deux côtés négatifs, comme les 
carreaux de glace ; mais que, fi on les laine 
chargés quelque tems avant de les feparer, 
l’effet eft conftamment tel que nous venons de 
l’annoncer. 





TRAITÉ 

COMPLET 

D’ÉLECTRICITÉ. 


QUATRIEME PARTIE. 


NOUVELLES EXPÉRIENCES. 

J’ai expofé jiifqu’ici, auflï fuccinaement qu’il 
m’a été pofîible de le faire fans rifquer de devenir 
obfcur, les loix de l’e'e&ricité & les expériences 
néceflaires <1 leur démonftration. Il ne me refte 
pl is qu’à rendre compre,dans cette dernière 
partie , de quelques tentatives & de quelques 
obfervations nouvelles , que j’ai faites depuis 
environ deux ans, que je me fuis particulière¬ 
ment applique à découvrir,s’il fe pouvoir,1a 
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taufe inconnue de quelques phénomènes éleari- 
cjues , fur - tout de ceux qui accompagnent 
1 elearicité de l’atmofphère. 

Le premier infiniment que j’employai à cet 
effet, fut un cerf-volant éleârique : mon inten¬ 
tion , en le conftruifant, n'étoit pas de m en 
fervir précisément à obferver leie&ricité de 
l'air, je la croyois beaucoup trop foible & trop 
rarement fenfible , pour imaginer que je puffe 
en tirer grand parti. A cet égard , je n avois en 
Vue que de déterminer, à l’aide de cette ma¬ 
chine , réle&ricité des nuées orageufes. En con¬ 
séquence , ayant mis mon cerf-volant en état* 
je le lançai le 3 1 août 1775 à 7 heures du foir , 
au moyen d’une corde garnie d’un fil de métal 
dans toute fa longueur : le ciel étoit un peu 
couvert, & le vent précifément allez fort pour 
l’enlever. J’avois ifolé le bout de la corde ; & 
lorfque j’y portai le doigt, il en Sortit, contre 
filon attente , des étincelles très-vives & tres- 
piquantes ; je réulïis même à y charger une 
bouteille plufieurs fois de fuite, fans pouvoir 
cependant reconnoitre encore la nature de 
ïeleftricité qu’il me donnoit. Encouragé par ce 
Succès , j’enlevai ce cert - volant à différentes 
feprifes, & le tins en l’air pendant quelques 
heures , perfùadé qu’à l’aide d’un condu&eur U 
élevé, je m’inftruirois infailliblement de l’efpèce 
d’éle&ricité, qui régnoit dans l’atmofphère , 6C 
des changement qu’elle pourroit y éprouver ; 
niais,poqr qu’on fe forme une idee plus jufte 
de ces expériences je confacrerai les deux cha¬ 
pitres fuivans à décrire la forme de mon cerf- 
Volant, &C les parties dont il etoif compolc. 
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tranfcrirai en même tems ce qu’il y a de plus 
remarquable fur mon Journal relativement à ce 
cerf-volant, je veux dire , les expériences les 
plus curieufes, & qui ne fe préfentent pas tou* 
les jours ; car, quoique j’aie enlevé mon cerf- 
volant jufqu’à dix fois & plus dans une femaine» 
& cela à toutes les heures du jour & de la nuit i 
cependant, comme la plupart de ces expériences 
ne peuvent tervir qu’à conftaterun petit nombre 
de faits relatifs à l’éle&ricité de l’atmofphère» 
il eft inutile de les décrire toutes en détail ; je 
me contenterai ainfi d’expofer, à la fin du fécond 
chapitre, les loix qui en réfultent. 


CHAPITRE PREMIER. 

Confruclion du Cerf-volant électrique , & des autres 
injlrumens dont je me fuis fervi en même temps. 

Le premier cerf-volant que j’employai, avoî* 
fept pieds de long, & étoit abfolument femblable 
à ceux que l^s Italiens font de papier': j’armai 
(a tete d une pointe de fer d’un pied environ * 
que je crus alors indifpenfable, pour attirer & 
raflembler le fluide éle&rique ; en même tems > 
j’enduifis le papier de thérébentine pour qu’il 
pût réfifter à la pluie. J’imaginois qu’avec ce* 
précautions il ne manquoit plus rien à mon inf- 
trument, & qu’il rempliroit parfaitement mes 
vues; mais je reconnus bientôt que je m’étois 
trompé, & au bout de quelques effais, je le 




d’Elegtricitê. xyt 
Couvai abfolument hors d’état de fervir. Il étôit 
fi grand, & par conféquent fl lourd, qu’il falloir 
Un vent très-fort pour l’enlever, ce qui l’ex- 
Pofoit à être fouvent endommagé, & rendoit 
^ailleurs la manoeuvre extrêmement pénible. 
Cela m’engagea à employer différentes méthodes 
Pour en conftruire, dans l’efpoir de découvrir 
celle qui conviendroit le mieux à la réuffite de 
Utes opérations. J’en diminuai fucceflivement le 
Volume ; & je trouvai enfin , après bien des 
tentatives, que les cerfs-volans ordinaires dont 
les écoliers s’amufent, valoient tout autant que 
les miens pour l’ufage auquel je les deftinois. 
le confervai donc ceux-ci dans toute leur fim- 
plicité , avec la feule précaution de les enduire 
de vernis ou de les imbiber d’huile de lin bouillie» 
afin de les garantir de la pluie. Je recouvris auflî 
d’une feuille d’étain le revers de la baguette de 
fiois, qui forme leur axe ; mais cela n’ajouta 
*ien à la force de l’éle&ricité. A la tête de l’axe, 
î’ajuftai une pointe très-fine ; cette pointe con¬ 
tribue peut-être à attirer une plus grande quan¬ 
tité de fluide éleftrique dans un tems d’orage; 

I ttiais elle n’augmente en rien , comme on le 
v erra par le détail de mes expériences, la 
Quantité du fluide éle&rique dans la corde. 

Les cerfs-volans que j’ai communément em¬ 
ployés , étoient de quatre pieds de long fur deux 
Pieds environ de large. C’eft, de toutes les 
dimenflons, celle qui m’a paru la plus avanta¬ 
gée , parce qu’on les manie facilement, & 
qu’ils font cependant affez volumineux pour 
Soutenir le poids de la corde à une hauteur con¬ 
venable : à l’égard des cerfs-volans faits avec 
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de la toile ou du taffetas , ii faut beaucoup & 
vent pour les enlever; d’ailleurs ils (ont pln$ 
chers 6 c plus difficiles à conftruire que ceux de 
pàpier; & comme la corde ne laiffe pas de caffet 
quelquefois, &c qu’alors le cerf volant fe perd 
ou fe déchire, il eft important de les faire très- 
fimples, 6 c à très-peu de frais. 

La corde eft la partie effentielle de tout 
l’appareil ; c’eft de fa vertu plus ou moins con- 
dudrice que dépend le degré de force de l’élec¬ 
tricité , que l’on obtient dans ces expériences* 
Celle que j’employai pour mou grand cerf- 
volant confiftoit en deux fils de chanvre retors» 
joints enfemble, avec un fil-de laiton entre 
deux ; elle me fervit très-bien une couple de 
fois ; mais en l’examinant enfuite , je remarqua 1 ' 
que le fil de métal étoit caffé en différens en- , 
droits, & menaçoit d’une rupture prochaine en 
beaucoup d’autres. Cette lolution de continuité 
dans ce fil rendit bientôt ma corde compofée i 
auflî peu propre à tranfmettre le fluide, que 
l’auroit été une autre corde fans métal. J’entre¬ 
pris de la réparer ; je réunis les morceaux de 
fil de laiton rompus, & en fubftituai d’autres 
aux endroits où il en manquait ; mais cet 
expédient qui me donna beaucoup de peine » 
ne répondit point à mon attente. Le fil fe rompit 
encore dès le premier effai que j’en fis. Je ha- 
fardai donc de nouvelles épreuves, 6c je recon¬ 
nus enfin que la meilleure corde étoit celle 
qu’on formoit de deux fils de chanvre retor 5 
très-fins , entrelaffés d’un fil de cuivre (0- Ce 


(i) J’cntcnJs par là ceux dont on fe fett pour broder en 

font | 
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font des cordes de cette efpcce que j’ai em¬ 
ployées dans la plupart de mes expériences, & 
je les ai trouvées fingulièrement propres à cet 
Ufag e . On tireroit fans doute de plus grands 
forvices encore de fils d’or ou d’argent trèfles 
autour de la ficelle ; ils font plus fins que ceux 
de cuivre, & la corde en feroit plus légère ; 
^ais aufli la dépenfe en deviendroit plus confi- 
dérable. 

J’ai effayé encore d’augmenter la vertu con¬ 
ductrice de la ficelle , en l’imbibant de fuie de 
lampe, de pouflière de charbon , d’émeril en 
Poudre & autres fubftances femblables, délayées 
da^s de l’eau de gomme ; mais l’effet en eft peu 
fonfible & de courte durée , parce que ces ingré- 
diens ne*tiennent pas à la corde, & s’en déta- 
I c hent facilement. M. Nairne m’ayant affuré qu’il 
1 fo contentoit de tremper fa corde 5ans de l’eau 
foturée de fel, & qu’elle devenoit par-là un 
fort bon condudfeur, parce quelle attiioit for- 
Ornent à elle l’humidité répandue dans l’air ; je 
j Plongeai plu ^ tirs brades de ficelle dans de l’eau 
falée ; j’y attachai mon cerf-volant, & m’ap- 
perçus effeôivement qu’elle attiroit affez bien 
le fluide électrique , mais moins parfaitement, 
à ce qu’il me fembloit, que la corde entrelaflee 
de cuivre , telle que je viens de la décrire, 
^'ailleurs , dans les temps humides, l’eau falée 
dont la con. eft imprégnée, dépofant fon fel 
for la main de l’opérateur, le met hors d’état de 


faux, en imitant les érodes d’or. Ce font des fils de foie ou 
de lin revêtus d’une légère feuille de cuivre. 
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manier convenablement les autres parties de 
Tappareil ; & elle a encore l’inconvénient de 
faire de taches blanches aux habits, par-tout oit 
elle les touche. 

Lorfque je lance mon cerf-volant par un teiflS 
couvert ou pluvieux , où j’ai à craindre qu’il ne 
rencontre une trop grande abondance de fluide 
éle&rique , j’ai foin d’attacher à la corde A B) 
Pî.i.fig. s. ,fîg. 8 , pl. 2 , le cfochet d’une chaîne C, dont 
l’extrémité touche à terre ; quelquefois je 
place fur un tabouret ifolé. Dans cette fituation, 
je préfume que je n’aurois pas beaucoup de 
rifq ue à courir, quand la matière de la foudre 
fe déchargeroit fubitement & en grande quan¬ 
tité , de la nuée, fur le cerf-volant. A l’égard 
de l’ifolement du moulinet, fur lequel fa corde 
eft roulée, & de quelques autres expédients 
lemblables , Imaginés par d’habiles phyficiens 
pour fe garantir de la foudre , quelque fatisfai- 
lante qu’en paroiffe la théorie, ils font toujours 
très-embarraflans dans la pratique. Excepté le 
cas où on élève le cerf-volant pendant un orage, 
celui qui tente l’expérience eft peu expofé ; j e 
l’ai répétée plus de cent fois, fans prendre la 
moindre précaution, & je n’ai jamais éprouvé 
que quelques légères commotions aux bras; 
encore ont-elles été fort rares ; mais lorfque 
l’orage efl formé, avant qu’on ait lancé le cerf- 
volant, je ne confeillerois à perfonnedehafarder 
1 expérience, tant qu’on voit la nuée orageulé 
au-deffus de fa tête ; car, avec toutes les pré¬ 
cautions poflibles, le danger feroit alors très- 
imminent. On peut en pareil cas, au lieu d’en* 
lever le cerf-volant, obferver l’éle&ricité du 
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nuage , à .l’aide d’un ékaromètre à boules de 
toégc, que l’on tient à In main en plein air , ou 
d’un élearomètre particulier de mon invention, 
dont je donnerai ci-après la defcription. 

Lorfque le cerf-volant eft enlevé, je luis affez 
dans Tillage de faire entrer la corde dans Tin- 
térieur d’une chambre par l’ouverture d’une 
crojfée , & d’y attacher un gros cordonnet de 
fouTque je fixe à une chaîne pelante ou à une 
table. La fig. 8 , pl. 3 , reprélente une portion pi. 
A B de la corde pafîee dans la chambre , avec 
fon cordonnet de foie C. DE eft un petit 
conduaeur qu’on fait communiquer par un fil 
de fer mince à la corde du cerf-volant. F eft 
l’élearomètre gradué placé fur un fupport de 
Verre enduit de cire d’Efpagne , que je pré¬ 
féré d’établir auprès du condu'aeur plutôt que 
deffus, parce qu’il arrive quelquefois que le 
mouvement de la corde A B fait tomber le con- 
dufleur, & qu’alors Téle&romètre , entraîné 
dans fa chute , fe brîfe prefque infailliblement, 
comme je l’ai fouvent éprouvé avant que j’enfle 
imaginé de le mettre en sûreté, en l’ifolant & 
le plaçant à une petite diftance du conducteur. 

G eft un tube de verre d’env.ron dix-huit 
pouces de long, à un bout duquel eft fcelié un 
fil de métal terminé en boule. Je me lers de 
ce tube pour reconnoître la nature de 1 élec¬ 
tricité lorfque le cerf-volant eft tellement élec- 
trifé que je n’ofe plus me tenir près de la 
corde ; & voici comme je m y prends : tenant 
le tube par le bout le plus éloigne de la boule 
de métal, je fais toucher a la corde du cerf- 
Volant cette boule, qui, attendu Tifolement de 

Sij 
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la tige, acquiert une dofe cTéle&ricité. fuffifante 
pour in’en faire connoître Tefpèce quand j’ap¬ 
proche cette même boule d’un éle&romètre. 

Lorfque je lance mon cerf-volant hors de 
chez moi, pendant la nuit, & que je ne fuis 
pas à portée de reconnoître la nature de fon 
é le & ri cité par les effets de la répulfion & de 
1 altraélion , ou par les phénomènes de la Ju- 
miere éle&rique , je me fers d’une bouteille 
garnie que je puiffe charger au moyen de la 
corde. Je l’emporte en cet état, 6c elle conferve 
fon éle&ricité pendant quelques heures ( 1 ). 


(î) Voici la conftruétion de cette bouteille : outre I a 
double garniture, qui lui eft commune avec toutes les au- 
très , elle porte a fon col un tube de verre ouvert par les 
deux bouts, qui y eft fcellé, & qui defcend dans l’inté¬ 
rieur dp la bouteille. A l’extrémité inférieure de ce tube 
eft attaché un fil de métal en contait avec la garniture» 
La tige de métal qui porte la boule eft implantée dans un 
autre tube qui a le double de longueur, mais qui eft plus 
étroit que le premier : elle y eft maftiquée de manière' 
qu die ne dépaflè que de la longueur de la boule l’extré¬ 
mité fupérieure du tube, & de très-peu aufti l’extémiré 
inferieure. En faifilfanr cette dernière pièce par fon milieu, 
on peut la faire entrer dans l’autre rube de la bouteille de 
façon quelle touche au fil de métal qui la termine, 8c l’en 
retirer fans que la bouteille fe décharge. J’ai gatdé de ces 
bouteilles chargées pendant fix fèmaine?, & je ne doure 
pas qu’on ne prît les conferver plus long-tcrns encore fi 
on vouloir en faire l’eflai. Un Amateur inteili gent peut le 
fervir d une pareille bouteille pour faire plufîeurs expé¬ 
riences amufantes. Le tube de verre par lequel on doit 
prendre le fil, doit fe fixer plu & au-deiïus qu’au defïous 
de la boule, alois on perce celle-ci de parr en part de 
maniéré qua j e fil de métal déborde un peu au deiïus, & 
on fixe à cette partie le petit tube de verre pour le failir» 
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Je n’ai beioin de tenir le cerf-volant en l’air pré¬ 
cisément que letemsqu’ilme faut pour charger la 
bouteille, afin de déterminer la nature de l'élec¬ 
tricité qui régné dans l’atmofphère î car le cerf* 
v olant étant retiré & emporté, je puis enfuite 
«laminer à loifir l’éle&ricité de l’intérieur de 
la bouteille ; éle&ricité qui eftla même que celle 
du cerf volant. 

Lorfque cette éle&ricité eft très-forte , j’at¬ 
tache à fix pouces ou environ de la corde une 
c baîne qui communique au plancher, & à l’aide 
de laquelle je puis conduire & détourner le 
Uuide éle&rique, fi je vois qu'il y ait quelque 
danger pour les aiïiftans. 

Outre l’appareil dont je viens de parler , j’ai 
employé encore dans quelques occafions d’au- 
tres inftrumens dont j’ai fou\^nt aufli varié la 
forme, fuivant que des circonftances particu¬ 
lières me paroiffcient l’exiger pour le fuccès de 
mes expériences : mais comme ils ne font pas 
d’une grande importance , je me difpenferai de 
les décrire. 

Avant de rapporter la fuite des expériences 
principales que j’ai tentées à l’aide dn cerf-vo¬ 
lant , je crois devoir prévenir mesLe&eurs, que 
la graduations de mon éleftroraètre ne s’ac¬ 
corde vraifemblablement pas avec celle des ail¬ 
les inftrumens de cette elpèce. Quand le cerf- 
Volant eft en plein vol, l’appareil difpofé comme 
dans la fig. 8 , pl. 3 , je mets un peu de fon fur 
une affiette d’étain , que je tiens au-deffous de 
l’extrémité E du petit conduâeur. Je trouve 
alors que le pendule de l’éle&rométre s’arrêtant 
à dix degrés, le condu&eur commence à attirer 
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les particules de Ton à la diftance de trois cin¬ 
quièmes de pouce. Lorfqu’il eft à vingt degrés, 
l’attraftion a lieu à un pouce & un quart ; & 
s’il monte à trente, elle fe fait fentir à deu* 
pouces un cinquème. Cette diftance varie, d 
eft vrai, en proportion de la fécherefle de l’airî 
mais par un tems froid elle eft conftamment la 
même. 


CHAPITRE IL 

Expériences faites avec le cerf volant électrique. 

Le 2 Septembre 1775, I e tems étoit f° rt 
couvert , & il plfuvoit. A huit heures du foir* 
je lançai le cerf-volant avec une corde de deu* 
cents verges (1) entrelafîèe d’un fil de laiton- 
Le vent étoit très-fort, & plein fud. L’élettri- 
cité de la corde étoit négative, & précifément 
au degré néceflaire pour charger une bouteille 
de demi-feptier de manière à faire fentir la 
commotion jufqu’au coude. Après une demie 
heure d’élévation, le cerf-volant tomba. Le pa¬ 
pier , qui avoit été mal verni, en étoit prefque 
entièrement déchiré par la violence du vent & 
de la pluie. 

Le 14 Septembre, je fis enlever le cerf-vo¬ 
lant à trois heures & demie du foir par un grand 


- (l) L a vet^e contient trois pieds d’Angleterre, & ce 

picé.elt a celui de Paris dans le rapport dç-1 à 1,0657$» 
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Vent de nord. L’éleèïricité étoit polîtive , & 
affez forte; le pendule de l’éle&romètre prefque 
toujours fixé au vingtième degré (1). L’air étoit 
froid, & de très-gros nuages fe raffembloient 
Vers le zénith. Je retirai le cerf-volant au bout 
d’une heure. 

Nota benï. La nuit fuivante, on apperçut une 
belle aurore boréale , & de fréquens éclairs près 
l’horil'on vers le nord. 

Le 23 Septembre, à dix heures & demie du 
matin, je lançai un petit cerf-volant, & le tins 
en l’air onze heures de fuite. La corde , qui 
n’étoit compofée que de ficelle fans fil de mé¬ 
tal, fe trouva conftamment éleftrifée en plus, 
mais foiblement. A neuf heures du foir, l’élec¬ 
tricité devint affez forte pour charger une pe¬ 
tite bouteille au point de donner une commo¬ 
tion fenfible. Le tems étoit très-chaud & ferein ; 
cependant on ne vit paroître la nuit fuivante ni 
aurore boréale , ni aucun autre phénomène 
éle&rique. Le vent étoit fud-oüeft, & ii foible 
que le cerf-volant ne fe foutenoit en l’air qu’avec 
peine. 

Le 10 O&obre , je fis partir le cerf-volant à 
Onze heures du matin, par un tems clair, &C 
tin fort vent de fud-oueft, au bout d’une corde 
de quatre-vingts-dix verges entrelacée d’un fil 


(1) Ordinairement le pendule de i’éledrometre monte 
ou rcdefcend à mefure que le cerf-volant s’approche ou 
s’ccarteMu zénith, la longueur de la corde reliant toujours 
b même. 


Siv 
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de cuivre (i). Le vent augmenta 6 c diminua à 
différentes reprifes. L’éledricité, qui étoit posi¬ 
tive , fut aufli fuccefîivement plus ou moins 
forte. A midi, la violence du vent fît tomber 
le cerf-volant. Je le fis remonter à quatre heures 
& demie, que le vent étoit devenu plus mo¬ 
déré. L’éledricité fut encore pofitive, 6 c parut 
plus forte que le matin. Le ciel s’éroit obf- 
curci, & il y avoit plus de nuages vers l’ho- 
rifon qu’au zénith. Je retirai le cerf-volant à 
cinq heures & demie. Je le lançai de nouveau 
deux heures après ; tous les phénomènes furent 
les mêmes qu’auparavanr. A huit heures, en 
retirant le cerf-volant, j’ifolai la corde lorfqu’il 
n'en reftoit plus que trente-cinq verges, & j e 
remarquai avec furprife que leledricité étoit 
encore aufli forte que quand toute la corde de 
quatre-vingts-dix verges de long étoit lâchée. 
Je dois obferver cependant que dans le même 
te ms on vit quelques éclairs fortir des nuages 
qui couvroient Fhorifon. A onze heures un quart» 
je lançai encore le cerf-volant; c’étoit la qua¬ 
trième fois de ce jour ; le ciel étoit fort clair» 
& ie vent aufli fort que dans l’après-midi. L’élec¬ 
tricité étoit alors très-foible , cependant tou¬ 
jours pofitive. Je ne laifïai le cerf-volant en l’air 
que quelques minutes. 

Le 16 Odobre, vers deux heures après midi» 
un brouillard épais, qui s’étoir élevé le matin » 
fe diflipa, le tems s’éclaircit, & ii s’éleva un 


*0 Ceft de pareilles cordes que j’ai employées dans 
toutes les expériences fuîvantes. 



ü’E LE C TU I C I T 1 1$I 

Vent de fudfud-oueft. Je lâchai cent vingt verges 
de corde , & ne tins le cerf-volant qu’ün quart 
d’heure en l’air. L’éleélricité étoit pofitive, & 
affez forte ; le pendule de l’éledromètre mar- 
fjuoit quinze degrés. A trois heures & demie, 
je fis remonter le cerf-volant; il s’étoit formé 
Quelques nuages. A quatre heures & demie, le 
ciel fe couvrit entièrement, & il commença à 
pleuvoir bientôt après; ce qui augmenta*la force 
de l’éle&ricité fans changer fa nature, & porta 
le pendule de l’éle&romètre à vingt degrés. A 
cinq heures, je retirai le cerf-volant. 

Le 18 Odobre, il a voit plu toute la nuit & 
Une bonne partie de la matinée. Après midi, le 
tems s’éclaircit un peu ; les nuées fe féparè- 
fent, & leurs contours fe diftinguoient d’une 
manière remarquable. Il régnoit un vent d’oueft 
aflez fort, & il faifoit une chaleur modérée. 
Lu cet état je fis monter mon cerf-volant avec 
Une corde de 360 pieds de long; j’ifolai le bout 
de cette corde , 6 c j’y attachai une balle de 
cuir recouverte d’étain, & ,’examinai l’inten- 
fité & la nature de l’éleélricité, que je trouvai 
Pofuive, 6 c affez forte. Peu après, un nuage 
Venant à paffer, i’éle&ricité augmenta de quel¬ 
ques degrés, mais revint au même point qu’au- 
Pnravant quand le nuage fe fut éloigné. La 
corde étoit nouée avec un cordonnet de foie 
â un poteau dans la cour de ma maifon. Je 
m ’ocçupois à y charger fuccefiivement deux 
bouteilles garnies, pour éprouver la force de la 
commotion qu’elles donneraient, lorfqu’au mi¬ 
lieu de l’opération, je vis l’éle&ricité, qui étoit 
toujours pofuive , diminuer tout-à-coup, & 
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devenir fi foible, qu’au bout de deux ou trois 
minutes je pouvois à peine en reconnoître les 
traces à l’aide d’un éleélromètre à boules de 
liège extrêmement fenfible. Ayant vu avancer 
dans le même tems un gros nuage noir , qui 
etoit fans doute la caufe de l’affoibliffement de 
réleftricité, je fis paffer le bout de la corde 
par une croifée dans une chambre du premier 
étage , oit je l’attachai à un fauteuil avec de 1» 
loie. L’éle&romèire gradué étoit placé fur la 
même fenêtre, & communiquoit par un fil de 
métal a la corde du cerf-volant. A quatre heures 
mo:ns un quart, l’éle&ricité étoit abfolument 
nuhe; elle reparut environ trois minutes après» 
mais alors elle fe trouva négative ; ce qui me 
prouva clairement que fa ditparution inftanta- 
née n’avoit été que le paffage de l’état pofitif j 
à l’ctat néganf occafionné par l’approche dit 
nuage, dont line partie occupoit alors le zénith 
du cerf-volant, & qui commença à nous donner 
de la pluie qui tomboit à groffes gouttes. 

La nuée s’avançant toujours, la pluie redou¬ 
bla , & l’élettricité , qui croiffoit dans la même 
proportion, fit monter l’éledromètre à quinze 
degrés. La trouvant alors affezforre, je recom¬ 
mençai à charger les deux bouteilles , & à leur 
faire donner des commotions ; mais à peine 
eurent-elles été chargées deux ou trois fois» 
que l’éle&romêtre étoit déjà parvenu à trente- 
cinq degrés, & continuoit à monter encore. 
Les commotions étant tres-fortes, je ceflai de 
charger les bouteilles; & craignant que l’élec¬ 
tricité , qui augmentoit rapidement, ne s’accu¬ 
mulât en trop 1 grande quantité dans la corde , J 
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& ne causât enfin quelque accident fâcheux , 
je me décidai à la détacher de fon ifoloir, afin 
que l’éleÔricité pût fe difliper en filence dans 
le réfervoir commun : comme je n’avois pas 
fous la main d’inftrument propre à cette opé¬ 
ration , je pris le parti d’ôter moi-même le fil 
de métal, qui formoit une conduite entre l’élec- 
tromètre & la corde, & de dénouer enfuite le 
cordonnet de foie pour attacher la corde elle- 
même au fauteuil ; mais pendant cette opera¬ 
tion , qui ne dura cependant qu’une demie mi¬ 
nute au plus, je reçus douze à quinze coups 
h'ès-violens , que je reflentis tous aux bras , à 
la poitrine & aux jambes, & qui me donnèrent 
des fecouffes fi vives , que j’eus à peine la force 
de pourfuivre l’expérience , & d’avertir les 
perfonnes qui fe trouvoienr dans la chambre 
de fe tenir éloignées de la corde. Aufli-tôt que 
j’en eus retiré la main , le fauteuil étant un 
mauvais conducteur , on vit partir quantité 
d’étincelles entre la corde & le chaflis de la 
croifée, qui étoit le corps le plus voilin. On en 
*ntendoit le bruit à une diftance confidérable 
hors de la chambre , & elles fe fuccédoient 
aufli rapidement que les coups que j’avois re¬ 
çus; mais une minute après, leur mouvement 
devint encore plus accéléré, & leur craque¬ 
ment refiembloit aflez au bruit d’un tourne- 
broche dont on a ôté le volant. Le nuage étoit 
alors directement au-deffus du cerf-volant ; il 
étoit noir , bien détaché dans fon contour , 
ayant la forme d’un cercle, dont le diamètre 
apparent étoit d’environ quarante degrés. La 
pluie fut abondante , mais les gouttes n’en 
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etoient pas greffes. A mefure que la nuée s’éloi - * 
gna , le bruit des étincelles le rallentit, & 
bientôt on ceffa de les entendre. Je me rappro- 
chai alors de la corde, & trouvant Péleétricit^ 
foible , mais toujours négative, je l’ifolai de 
nouveau , & crus pouvoir laiffer encore mot» 
cerf-volant en l’air ; mais ayant apperçu un® 
autre nuée plus groffe & plus épaiffe que la 
précédente , qui s’avançoit rapidement vers le 
zénith, & ne m’étant pas prémuni des indru- 
mens néceffaires pour parer à tous les acciden* 
qui pouvoient furvenir , je ré fol us de retirer le 
cerf-volant. Un de mes amis, qui le trouvod 
auprès de moi, fe chargea de l’opération, en 
me lai fiant le foin de rouler la corde ; pendant 
qu’il manœuvroit , il me dit qu’il venoit de 
reffentir deux coups légers dans le bras, & 
que s’il en éprouvoit encore un , il laifferoit 
échapper la corde. Dans cet intervalle la nuée 
éto^ arrivée prefque au-deffus du cerf-volant i 
je m’emparai donc de la corde, & fans autre 
examen , je retirai le cerf-volant le plus promp¬ 
tement qu’il me fut poliible. Il étoit alors quatre 
heures dix minutes. 

Nota. On n’oblerva pendant toute cette jour¬ 
née ni^ éclairs ni tonnerre', & il faut ajouter 
que meme on n en avoit point eu plitfieurs jours 
auparavant, & qu’on n’en eut pas davantage 
plufieurs jours après. 

Le 8 Novembre, le vent étoit nord-oueft* 
& tel que je pouvois le déûrer. Je fis enlever 
le cerf-vo’ant à onze heures trois quart du ma¬ 
tin, en lâchant 110 verges de corde. Le tems 
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^oit fombre, l’éle&ricité pofitive & foible. A 
^idi les nuages s’épaiflirent, & l’éle&ricité dif- 
Parut totalement.: cependant elle redevint fen- 
”t>le au by.it de quelques fécondés ; & depuis 
J* moment, fon intenfité varia proportionnel- 
e ment avec la denfité des nuages. A une heure 
garante minutes, elle difparut encore aux ap- 
P r Qches d’une groffe nuée qui couvrit prefque 
l °ut le ciel ; mais la pluie ayant commencé k 
jpmber un peu, elle revint, étant toujours po- 
^ive. A quatre heures moins un quart la nuée 
éclaircit, & l’éleâricité acquit quelques de- 
pés de force ; mais alors je Fus obligé de retirer 
e cerf-volant. Dans cette expérience le pen¬ 
ale de l’éle&romètre monta rarement à fix 
^grés. 

Le 16 Novembre à dix heures un quart du 
*?atin, par un tems très-clair & très-froid , je 
as monter le cerf-volant en déployant 120 
v £rges de corde : l’éle&ricité étoit pofitive & 
*/Tez forte; le pendule de l’éleffromètre fe fou- - 
tll ^t entre neuf & quinze degrés, s’élevant lorf- 
le vent fouffloit plus fort & que le cert¬ 
ifiant étoit plus haut, ô£ vice versa. A trois 
étires un quart, le vent, qui étoit nord-nord- 
ayant tout-à-fait manqué, le cerf-volant 

ïo mba. 

I Le 17 Novembre , il faifoit un fi grand brouil- 
ar d qu’on ne diftinguoit pas un bâtiment à un 
^Uart de mille. Je fis partir le cerf-volant avec 
r io verges de corde vers les deux heures après 
jjfidi pendant qu’il pleuvoit, mais fort peu : 
jCle&ricité étoit pofitive, mais fi foible, que 
es boules d’un éle&romètre ne s’écartoient que 
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de trois quarts de pouce. La violence du vent 
m’obligea de retirer mon cerf-volant au bout 
de cinq minutes. 

Le 5 Décembre 1775 > I e tems étoit fombre? 
le vent fouffloit de l’oueft quart au nord, & 
fuffil'oit à peine pour enlever le cerf-volant ? 
je le lançai à trois heures un quart après mi<} 1 
avec 120 verges de corde : l’éle&ricité étoit 
pofitive , & fi foible, que les boules d’un élec- 
tromètre ne s’écartoient que d’un pouce, le 1® 
retirai à quatre heures, & le fis remonter * 
huit. L’éie&ricité fe trouva alors beaucoup pl uS 
forte que l’après-mîdi, mais toujours pofitive» 
Le ciôl s’éclaircit, & le vent devenu plus fort 
aufii, difiipa les nuages : quarante minutes apres 
il commença à faire beau ; on diftinguoit très* 
bien la lune & les étoiles; feulement l’horilo 11 
étoit bordé de-quelques légers nuages. Le peH' 
dule de l’éleôromètre marquoit quinze à vingt 
degrés. A neuf heures dix minutes, je fis retirer 
le cerf-volant. 


Nota benh. On ne vit point d’aurore boréale 
ce l'oir-là. 


Le 20 Décembre, j’élevai le cerf-volant à 
dix heures trois quarts du matin, en lâchant 
140 verges de corde. L’éle&ricité étoit polî* 
tive, & allez forte, l’éie&romètre marquant ée 
feize à vingt degrés. A une heure & demie I e 
tems devint un peu plus clair ; je retirai I e 
cerf-volant, l’ilolai avec un ruban de foie, q üS 
je palfai entre fon attache & le bout de 1* 
corde ; je le fis remonter à la même hauteur ? 
de ifolai de même l’autre extrémité de la corde» 
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£n cet état, j’obfervai que la force de l’éle&ri- 
cité, autant qu’il me fut pofiible de l’évaluer 
à l’aide de l’éleèïromètre , étoit la même qu’a- 
Vant que j’euffe ifolé le cerf-volant relative¬ 
ment à la corde. 

A deux* heures après midi, je retirai le cerf- 
v olant, & trouvai que le ruban de foie n’avoit 
contra&é aucune humidité; qu’ainfi le cerf-vo¬ 
yant avoit été parfaitement ifolé. J’ai fouvent 
r Çpété cette expériences par des températures 
différentes, & elle m’a toujours réufli de même. 
On voit par là que le plus ordinairement ce 
n ’eft point le cerf-volant, mais la corde qui raf- 
jemble l’éledricité de l’atmofphère, & que celui-! 
J* ne fert qu’à tenir la corde fort élevée en 
l’air. 

Le 4 Janvier 1776, il avoit fait très-froid la 
v eille & une partie de la nuit ; mais à deux 
heures du' matin, il s’éleva un grand vent de 
hid, qui amena un prompt dégel & une pluie 
abondante. A huit heures du matin je lançai le 
Cerf-volant ; le ciel étoit pris de toutes parts , 
& comme couvert d’un voile épais, fous lequel 
je détachoient plufieurs petites nuées irrégu- 
hères , 6 c plus noires que le refte, qui cou¬ 
doient très-rapidement. La pluie étoit continue , 
mais peu forte. Auffitôt que j’eus ifolé la corde 
du cerf-volant, l’éle&ricité , qui étoit négative , 
c °rnmença à donner des étincelles contre le 
chalîis de la croifée & autres corps adjacens ; 
1 èleftromètre monta jufqu’à quarante degrés , 
^ auroit été plus loin fans doute , fi l’appareil 
a Yoit été plus fec ; mais l’air étoit fi humide, 
Wl n’étoit prefque pas pofiible de garantir de 
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Ton impreffion aucune des parties de la ma¬ 
chine ; cependant l’éieâricité diminua peu à peu» 
cnforte que quand à dix heures je retirai I e 
cerf-volant, l’éleâromètre etoit arrêté un 
au-deflus de douze degrés. Dans cette expé¬ 
rience les bouteilles fe chargeoient très-promp' 
tement ; il ne fallut que trois ou quatre fécon¬ 
dés pour en charger complettement deux de 
demi-feptier. 

Le ii Janvier, la terre étoit couverte do 
neige & de glace, & le tems fi nébuleux, qu’on 
ne diftinguoit plus un bâtiment à un mille de 
diftance. Le vent étoit fud-fud-eft ; il avoit pr^' 
cifément la force néceflaire pour enlever | e 
cerf-volant, que je lançai à trois heures apr^ s 
midi avec 114 verges de corde , & que je tins 
en l’air jufqu’à minuit & demi. Au moment 
qu’il venoit de s’élever, il commença à dége¬ 
ler ; mais fur la brune la gelée reprit avec une 
nouvelle vigueur : l’éleélricité étoit pofitive, & 
affez forte : féle&romètre marquoir. treize de¬ 
grés. A quatre heures & demie je lâchai e tcore 
34 verges de corde, de façon que fa longueur 
totale étoit alors de 158 verges. Cette augmen¬ 
tation de corde fit croître lele&ricité, 6 C mon¬ 
ter l’éle&romètre à dix-fept degrés. 

A cinq heures & demie le vent augmenta > 
& l’éleftricité commença au contraire à dimi¬ 
nuer , de forte que l’éle&romèrre retomba à 6* 
degrés. A fix heures trois quarts il en marqu 2 
treize & vingt à fept heures : le vent étoit 
alors plein eft. A fept heures un quart , TéleC- 
tromètre étoit arrêté à vingt cinq degrés. Depo* 5 
ce moment, l’éle&ricité &. le vent diminuèrent 

également > 
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également, & à neuf heures Péle&romètre n’é- 
toit plus qu’à. l'ix degrés. A onze heures le vent 
^commença à le faire fentir. il devint très-fort 
à minuit, & Péle&romètre marqua fix degrés. 

A minuit & demi, il étoit entre trois &. qua¬ 
tre; mais l’impétuofité du vent fit caffer la corde 
près de la fenêtre , & elle fut emportée avec le 
cerf- volant. 

Nota bene. Quelques minutes après cet acci¬ 
dent , il commença à neiger abondamment. 

Le 16 Janvier, le fro^d étoit très-vif, & tel 
qu’il s’étoit foutenu depuis environ trois ie- 
ttiaines. Je lâchai mon cerf-volant avec 70 ver¬ 
ges de corde ; il neigeoit alors ; mais à peine 
la corde eut-elle été ilolée, que la neige ccfia, 
le tems s’éclaircit & devint fort beau. L’élec¬ 
tricité étoit pofitive &c très-forte , l’élettro* 
mètre marquant trente-deux degrés. A onze 
heures la corde le rompit, & le cert-volant 
tomba, après être refié environ trois quarts 
d’heure en l’air. 

Le 17 Février, le tems étoit couvert & plu¬ 
vieux; il régnoit un brouillard qui empêchoit 
de diftingue' les objets à plus d’un demi mille. 
Je fis monter le cerf-volant à onze heutes trois 
quarts du matin, en lâchant 175 verges de 
c orde ; le vent étoit aflez fort, Péleftricité né¬ 
gative, & forte aufii ; l’éle&romètre marquoit 
Vingt degrés. Au bout de cinq minutes à peu 
Près, la pluie ceffa, le vent fe calma & tourna 
au fud, & l’éledricité devint pofitive ; l’élec¬ 
tromètre ne marquoit plus alors que quinze 
degrés. Deux ou trois minutes après, la pluie 
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recommença, & corr.inua la plus grande partit 
du jour. Le vent étoit confidérablement tombe» 
l’életiricité reprit fon état négatif , Sc le con- 
ferva jufqu’à midi Sc demi, que le vent étant 
devenu tropfoible pour fouienir le cerf-volant» 
je fus obligé de le retirer. 

Le 19 Février, le ciel étoit rempli de nuages 
très-tranchés; le ventfouffloit ouelf-nord-oueft* 

A trois heures & demie après midi, je lâchai 
de la corde du cerf volant à 175 verges; l’élec¬ 
tricité étoit pofitive 6 l forte ; Féleffromètre 
marquoit de dix à vingt degrés. A quatre heures 
moins un quart, il pafla tur le cerf volant une 
nuée épaiffe, qui fit delcendre le pendule à 
quatre degrés. A quatre heures je retirai le cerf - ! 
volant. 

Le 8 Avril 1776, le tems étoit clair, & on 
appercevoit une aurore boréale très-éclatante» 

Je lançai le cerf-volant pendant quelques mi¬ 
nutes à neuf heures du loir, en lâchant 175 
verges de corde, par un vent nord-nord-oueft 
allez fort ; l’élettricité étoit polit-ve , Sc autant 
que ie pus en juger, auroit pu faire monter 
l’e'e&romètre à quinze degrés. 

Le 15 Mai, je répétai l’expérience à trois 
heures après midi par un tems couvert, & uiî 
vent du nord avec 170 verges dexorde. L’élec¬ 
tricité fut d’abord extrêmement foible Sc pofi¬ 
tive, à ce que je crois ; car je n’eus pas le 
tems de l’obier ver ; mais un inftant après, il 
fur vint une grôflè nuée qui la fit difparoître i 
il tomba quelques gouttes de pluie, Sc l’élec¬ 
tricité devenue négative, Sc affez foible dans 
fon principe , augmenta jufqu’à faire montes 
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l'éle&romètre à quinze degrés. Au bout de 
quelques minutes If pluie cdl'a ; l’éleâricité di¬ 
minua peu à peu , & le diffipa enfin totale¬ 
ment. Un infiant après elle reparut, mais pofi- 
tive & très-foible. Cependant une fécondé nuée 
fort épaiffe étant venue à paffer, & quelques 
gouttes de pluie ayant tombé, l’éle&ricité re¬ 
devint négative. La nuée &C la pluie s’étant 
diflipées enfuite, l’éleâricité reprit fon état po- 
fitif, & le conierva tout le tems que le cerf- 
Volant relia en l’air. La force de l’éleûricité étoit 
en raifon inverfe de la denfité des nuages, qui 
palîbient liiccelîivement fur le cerf-volant, en- 
forte que tantôt elle faifoit monter le pendule 
jufqu’à cinq dégrés, & tantôt au contraire elle 
fe failoit à peine fentir aux boules de liège. A 
cinq heures je retirai le cerf-volant par un tems 
allez ferein, l’éle&romètre marquant trois de¬ 
grés. La forte du vent pendant cette expérience 
fut toujours proportionnée à Pépaiffeur des Villa¬ 
ges , qui fe fuccédoient au-deffus de nous. A 
fept heures & demie, je lançai le cerf-volant 
à la môme hauteur. Le vent étoit un peu plus 
fort, le ciel allez clair, l’éle&ricité politive, 
l’éle&romètre à dix degrés; quelques nuages 
v enus du nord firent tomber l’éleèlricité, qui 
Savoir plus à huit heures que la force nécef- 
faire pour féparer les boules de liège. Le ciel 
étoit alors couvert de nuages. A huit heures 
& demie, je retirai le cerf-volant, qui n’étoit 
plus dominé que par de légers nuages ; l’élec¬ 
tromètre marquant cinq degrés. 

Le 4 Juin 1776, par un tems couvert & un 
Vent fud-fud-ouelt , j’élevai le cerf-volant en 
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lâchant cent foixante-dix verges de corde. L’élec¬ 
tricité étoit pofitive, 6 c \e pendule marquoit 
de un à fept degrés. A uneheure trois quarts» 
les nuées commencèrent à le dilfiper, & l’elec- 
tricité devint plus forte. A deux heures je r e- 
tirai le cerf-volant. 

Le 17Juin, je fis élever le cerf-volant à cinfl 
heures'du foir , avec cent foixante-dix verges 
de corde. L’éle&ricité étoit pofitive, & Téléc- 
tromètre marqua de dix à leize degrés. Dans 
cette expérience, la denfité des nuages ne pa¬ 
rut avoir aucune influence lur l’éleêlricité du 
cer - volant , que je retirai à iix heures 
quart. 

Le 10 Juin, à trois heures trois quarts après 
midi, par un tems fombre ÔC un vent d’ert de 
force luffifante , je lançai le cerf-volant à 
même hauteur ; Téle&ricité étoit pofitive , 
Téle&romètre s’arrêta environ à huit dégrés» 
A çinq heures , le ciel commença à s’éclaircir » 
& Té.eêtriciié augmentoit, le pendule de Télec- 
tromètre parvint en une delnie heure à dix-fep* 
degrés, & une autre demie heure apres, * 
vingt- cinq. Mais le vent étant tombé alors , I e 
ce f-volant tomba aufli. 

Le 8 Janvier 1777, par un tems clair & 
froid , & un vent du nord affez fort , je fi s 
m )nter le cerf-volant à quare heures apres 
midi, encore avec cent foixante dix verges de 
corde. L’éleâricité étoit pofitive & vigoureuse» 
releêtrometre marquant trente fix degrés. Le 
condufteur donnoit dans êette expérience des 
ét ncelles piqua ntes Ôc doi>loureufes d’une ma¬ 
nière remarquable, quoiqu’elles euffent à pemS 
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vn quart de pouce de longueur. A cinq heures 
Un quart, je fis rentrer le cerf-volana.. 


Zoix generales quon peut déduire des Expériences 
précédentes* 


i°. L’air paroît être conftaTiment ére&rife 
fon éleéfricité eft politive, & bien plus forte, 
par un tems froid que par un tems chaud (i) ’ 9 
mais elle n’efl pas plus foible la nuit que le 

i our * ...... r 

i°. La préfence des- nuages affaiblit preiqite. 
toujours l’eleéfricité du cerf-volant ; fou vent, 
elle n’y influe point du tout , & il n arrive 
prefque jamais qu’elle lui donne un accrtjifTemenfc 
ferilible. . . 

3°. Pendant la.pîuie, TeleCtricite du cerf-vo¬ 
lant ell ordinairement négative , & très-rare¬ 
ment pofirive. 

4°. L’aurore boréale paroît n'avoir aucune* 
influence fur i’élettncité du cerf-vo ant. ‘ 

°, H çft très-rare que l’ctinceUe qu’on tire 
de la corde du cerf-volant, ou cTun conducteur 
ifolé qui y communique, fur-tout s’n ne pleut 
pas, s’élance au-delà d’un quart de pouce : mais 
elle eft très-piquante ou très-douloureufe ; St 
bien que l’éleftromètre ne paffe pas vingt de- 
grés , la perfonne qui tire l’étincelle en lent 
l’effet jufques dans les jambes ; cette étincelle 


(•,-) j’ai observé l’éleôr'cité .le rarmofpbc^c à prefque 
tes les uégrés du thermomètre de Fare'hcit, depuis le 
quinzième julqu'au quatre-vingtième» _ 
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paroiffant reffembler plutôt à la commotion 
qu’excite une bouteille chargée qu’à une étin¬ 
celle que'l’on rire du condutteur d’une machine 
éle&rique. 

6 Q . L’éle&ricité du cerf-volant eft en gé¬ 
néral plus forte ou plus foible , fuivant que la 
corde eft plus ou moins longue ; cette diffé¬ 
rence n elt pourtant pas conftamment propor¬ 
tionnée à la longueur de la corde (i). Par 
exemple, fi l’éledricité accumulée fut une éten¬ 
due de cent verges de corde,fait monter l’élec- 
tromètre à vingt degrés, celle que contiendra 
une longueur double ne le portera pas au-delà 
de vingt-cinq. 

7°. Si le tems eft humide , & l’élearicifé 
forte, & qu’on tire une étincelle de la corde, 
ou qu’on y préfente le crochet d’une bouteille 
de Leyde chargée , le pendule de l’éle&romè- 
ire , déplacé pour un inftant , regagne très- 
promptement le degré où il étoit auparavant ; 
ce qu’il né fait qu’avec une extrême lenteur 
quand le tems eft chaud & fec. 

Ce petit nombre de loix eft le réfultat abrégé 


(0 Dans routes les expériencts que j’ai faites à ce fujer, 
il n eft arrivé qu'une feule fois que la corde du cerf-volant 
n'ait donné ancun figne d’cleftricité. Cétoit à midi, par 
un jour très-chaud & un vent fi foible, qu’à peine pou- 
voit-il enlever le cerf-volant, qui ne fc foutint que quel¬ 
ques minutes en l’air. Le vent, qui avoir été au nord-oueft 
pendant Je jour, Ce tourna le foir au nord-eft, te devint 
plus fort. Je fis remonter le cerf-volant i dix heures & de¬ 
mie, te il acquit, comme à l’ordinaire, une élcélricitd pofi- 
tive allez foire. 
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de toutes les expériences que l’ai faites depuis 
environt deux ans avec le cerf-volant élec¬ 
trique. Je ne prétends pas décider jufqu à quel 
point elles peuvent être utiles, ou s’accorder 
avec les obf'ervations des autres Phyficiens. Je 
les ai faites à Iflington , près de Londres ; peut- 
être c^ue des tentatives femf)lables dans d autres 
pays, fur tout dans d’autres climats y donne- 
roient des réfultats diffcrens; c’eft ce qui me 
fait défirer qu’on les répété ailleurs avec foin* 
& qu’on des confronte avec les miennes, afin 
de parvenir, s r .l ert poffible à acquérir quel¬ 
ques lumières fatisfai (antes fur la cauie de l élec¬ 
tricité qui exifte conftamment dans Tatmol- 
phère , & d’où dérive probablement celle des 
nuages. 


CHAPITRE III. 

Expériences faites avec l'ékciromltre atmofphériquc y 
& f clcclrométre pour la pluie . 

L A figure première, planche tro’peme ,repre- 
fente un infiniment tres-fimple , que j ai ima¬ 
giné pour obferver l’éleffricité de l’atmofphere 
le a ue pour plufieurs raifons, je regarde comme 
le plus commode en ce genre. A 3 eft une canne 
de U ne à pêcher ordinaire, compofee de p.u- 
fieurs baguettes rentrantes l’une «ans 1 autre, 
dont on retranche feulement la dermere, ou la 
plus petite. On lubftitue à celle-ci un petit tube 

T iv 
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de verre C enduit de cire d’Efpagne. Ce tube 
efl terminé par un bouchon de liège D , d’oh 
pend une éleûrcmètre E à deux fils garnis de 
boulettes de moelle de fureau. HGI efl une 
ficelle attachée au gros bout de l’inflrument, & 
retenue par un cordonnet F G. A l’extrémité 1 
de la (celle, efl attachée une épingle : lorf- 
qu’en l’enfonce dans le bouchon , l’éleélromctre 
cefTe d’être ifolé. 

Quand je veux me fervir de cet infiniment 
pour obierver l’éltélricité de l’atmofphère, j’en¬ 
fonce l’ép ngle I dans le bouchon D ; je prends 
la canne par le bout A , 6 c l’expofe en plein 
air , au dehors d'une fenêtre , dans l’endroit le 
plus élevé de la maifon , de manière qu’elle 
forme un angle de cinquante à loixante degrés 
avec l'horizon. Je tiens l’inflrument dans cette 
fituation perdant quelques minutes; je tire en- 
fuite la ficelle en H ; ce qui la fait tomber dans 
la direction de la ligne ponôuée K L ; & l’élec- 
tromètre, devenu par là ifolé , s’éledrife, mais 
d’une éleélricité contraire à celle de l’atmof- 
phère. Alors je retire la canne dans la chambre, 
& j’examine à mon aife de quelle efpèce eft 
cette éieélricité, fans être expofé aux inconvé- 
niens du vent ou de l’obfcurité. 

J’ai obfervé à l’aide de cet infiniment pen¬ 
dant quelques mois, & plufieurs fois par jour, 
l’éleêlricité de l’atmofphère, & j’en ai tiré quel¬ 
ques conléquences qui m’ont paru s’accorder 
avec celles, que m’ont fournies les expériences 
du cerf-volant ; les voici : 

i°-H règne toujours dans l’atmofphère plus 
ou moins d’éleélricité, puifque 1 infiniment que 
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je viens de décrire s’eft trouvé conflamment 
éledrifé toutes les fois que je m’en fuis fervi. 

2°. L’éledricité de l’atmofphère ou des bouil- 
Iards répandus dans l’air eft toujours de la 
même efpèce , c’éft-à-dire pofitive , puifque 
l’éledroinètre eft conftamment négatif, excepté 
les cas où fon état eft évidemment changé par 
l’influence d’un gros nuage planant à fon zé¬ 
nith, tel que celui dont il eft queftion dans la 
table ci-jointe , à la date du 19 Odobre 1776. 

3 0 . L’éledricité eft en général dans fa plus 
grande force par un tems froid & d’épais brouil¬ 
lards, & n’eft jamais plus foible que par un 
tems chaud & difpofé à la pluie; mais il ne pa- 
roît pas qu’elle loit plus foible la nuit que le 
jour. 

4°. L’éledricité eft plus vigoureufe dans les 
endroits élevés , que dans les régions baffes. 
J’ai éprouvé mon éledromètre aerien fur la 
dôme de faint Paul de Londres , en me plaçant 
fucceflivernent dans la galerie dont la baluftrade 
eft en pierre, & dans celle dont la baluftrade 
eft en fer ; & j’ai trouvé que les boules s’écar- 
toient beaucoup plus fur celle-ci que fur l’autre, 
qui eft moins élevée. Si cette règle a lieu à 
d’aufli petites diftances de la furface du globe, 
il faut que l’éledricité jouiffe d’une énergie bien 
étonnante dans les couches fupérieures de l’at¬ 
mofphère. . 

La table vis-à-vis eft un extrait ou refume de 
ce qui m’a paru le plus remarquable dans le 
journal de mes obfervarions fur l’eledromètre 
aérien , & j’ai indiqué l’efpèce ou la nature de 
fon éledricité, c’eft-à-dire l’éledriçué contraire 
à celle de l’atmofphère. 
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L’éle&ronètre pour la pluie n’eft autre chofe 
en général qu’un infiniment ifolé deftiné à la 
recevoir, & qui indique, à l’aide del’éle&ro- 
mètre à boule de lié D e, la force & la nature 
de fon éleûricité. 

La figure fécondé, planche troifième , repré- 
fente un infiniment de cette efpèce, dont j’ai 
fait un très-fréquent ufage, 6c dont nombre 
dVxpériences m’ont fait connoître Futilité. 

A B CI eft un gros tube de verre d’environ deu* 
pieds & demi de long , au bout duquel eft maf* 
tiqué un entonnoir de fer blanc D E, qui ga¬ 
rantit de la pluie une partie du tube. La fur- 
face extérieure du tube comprife entre A & B 
«fi enduite de cire d’Efpagne , ainû que la partie 
recouverre par l’entonnoir. F D eft une efpèce 
de petit panier fait de canne , autour de laquelle 
on entrelace en difïérens fens des fils de laiton 
difpoiés à recevoir la pluie fans intercepter le 
vent. Ce petit panier tient au tube , & de fon 
extrémité part un petit fil de métal qui traverfe 
le tube dans toute fa longueur, 6c va aboutir 
à la tige de métal A G plus forte quç ce fil, 62 
enfoncée dans un bouchon qui ferme l’autre 
bout A du tube. Cette tige eft terminée en an¬ 
neau au point G, pour qu’on -puiffe , fuivant 
les circonftances , y attacher dçs éle&ro- 
mètres à boules de liège plus ou moins fen- 
fibles. 

J’aflujettis cet infiniment au chaftis d’une 
croifée avec de forts crochets de cuivre , 6C- 
pour que ceux-ci aient plu# de prife, je pafie un 
cordon de foie autour du tube , vers la partie 
C B. Toute la portion F C eft au-dehors de la ^ 
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fenêtre , l’extrémité F s’élevant un peu au-defius 
<fe l’horizon. Le refte de l’inftrument paflè dans 
^intérieur de l’appartement par un trou a- 
tiqué dans le chafïis de la croilée qui ne un- 
ferme dans Ton épaifleur que la portion C B. 

Quand il pleut, fur-tout fi c’efl une pluie 
d’orage, l’inftrument ainft difpofé s’éle&rife fou- 
Vent, & l’on peut obferver avec précifion, & 
fans crainte de fe tremper, la force &: la na¬ 
ture de l’éleâricité de la pluie par l’écartement 
des boules de l’éleélrcmètre. J’ai reconnu par 
ce moyen qu’ordinairement, quoique pas tou¬ 
jours , elle étoit négative, quelquefois fi 
fortement, que je pouvois charger une petite 
bouteille garnie , en la préfentant à la tige A G. 

Il faut établir cet inftrumenr de manière à 
pouvoir facilement le retirer de la croifée , &: 
î*y replacer au befoin, parce qu’on eft fouvent 
obligé de l’efl'uyer & de le faire fécher , prin¬ 
cipalement aux approches d’un orage. 

Je vais terminer ce Chapitre par la deferip- 
tion d’un életfromètre de poche, planche troi¬ 
sième, figures quatrième , cinquième & fixième, 
que j’ai conftruit depuis peu , & qui me paroît 
mériter la préférence fur tous ceux dont on fe 
fert aujourd’hui, fans en excepter les plus fen- 
bbles. L’étui de cet éle&romètre , qui lui lert 
ç n même teins de manche , eft un tube de 
Verre d’environ trois pouces de long fur trois 
quans de pouce de diamètre , enduit à moitié 
de cire d’Efpagne. A l’extrémité de la portion 
qui n’eft point revêtue de cire eft attachée une 
boucle de foie au moyen de laquelle on peut 
*u befoinfufpendre lele&rcmètre à une épingle. 
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A l’autre bout du tube, eft enfoncé un bouchon 
dont la forme repréfente deux cônes réunis par 
leurs baies; enlorte que d’un côté ou d’un autre 
il bouche exactement le tube. A ce bouchon 
pendent deux fils de lin un peu plus courts que 
le tube , & dont chacun porte une boulette de 
mcël'e de lureau. 

Pour le fervir de cet éleCtromèrre , on en¬ 
fonce le bouchon dans le tube par le côté op- 
polé à celui d’où pendent les fils : le tube alors 
lient lieu de manche ifolé à l’éle&romèrre y 
comme on peut le voir , figure fixième, planche 
troifième ; mais lonou’on veut mettre cet int- 
miment dans la poche , on introduit les fi’ 5 
dans le tube, 6c le même bouchon fert à les y 
er fermer, comme on le voit, figure cinquième. 
Les principaux avantages de cet éle&romètre 
con lient en ce qu’il eft d’un petit volume, 
peu embarraflant, d’une extrême fenfibilité , 
moins fujet à s’altérer qu’aucun de ceux que j’aie 
vus jufqu’ici. 

La figure quatrième, planche troifième, re- 
préfenre un étui fépare dans lequel on peut por¬ 
ter iur foi cet eledromètre. Il reflemble afië* 
aux étuis à curedents ordinaires , û ce n’efl qu’i| 
a à l’un de fes bouts un morceau d’ambre , qü* 
fert dans l’occa on à éledrifer l’éledromctre 
négativement ; &i à l’autre , de l’ivoire collé lu* 
un morceau d’ambre B C. Celui-ci n’efl deftm e 
qu’à ifoler l’ivoire, qui acquérant, lorfqu’ob 
le frotte avec du drap , une éledricité pofitive* 
peut fervir à éledriler l’cledromètre de 1* 
même manière. 
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CHAPITRE IV. 

Expériences de V Eleclrophore, ou Sun appareil 
propre à conferver £ électricité. 

L a figure neuvième, planche troifième, repré¬ 
fente des plateaux dont la réunion forme ce 
qu’on appelle communément un éleârophore , 
ou un infiniment propre à donner toujours de 
l’éle&ricité : il confifte en deux plaques ron¬ 
des , l’une B de verre, que l’on enduit de ma¬ 
tières fulphureufes ou réfineufes , & le plus fou- 
Vent d’un mélange de parties égales de réfine , 
de cire d’Efpagne & de fouffre ; l’autre A de 
cuivre ou de bois étamé, prefque aufii grande 
que la plaque éleéirique , &£ garnie d’un man¬ 
che de verre I vifle à l'on centre dans un écrou 
de cuivre ou de bois. Nous devons l’invention 
de cet appareil à M. Volta, Phyûcien de 
Corne en Italie : en voici l’ufage. 

On excite d’abord l’électricité du plateau B 
en frottant fon côté réfineux avec un morceau 
de flanelle blanche bien propre : quand il a 
acquis toute l’éleâriciré dont il efl: ful'ceptible, 
on le pofe fur une table, laiflant à découvert 
la furface qu’on vient de frotter ; on appliqua 
enfuite fur cette fubftance éle&rique la platine 
de métal, ainfi qu’il efl marqué dans la figure; 
puis on approche de celle-ci le bout du doigt 
Pu qwelqu’autre çondu&«ur, qui en fait partie. 
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une étincelle au moment du contatt. Enfin on 
enlève cetre même platine par fon manche de 
verre de deffus le plateau éleéirique , &c on la 
trouve alors fortement éleÔrilee , mais d\w e 
éle&ricité contraire à celle qui affeôe le plateau 
éleflrique : fi l’on y\ prélente un corps conduc¬ 
teur , elle donnera une étincelle très-vive. On 
po-rra en tirer ainfi plufieurs de fuite , en réi¬ 
térant le même procédé, fans être obligé d’élec- 
triter de nouveau le plateau de ré.ine ; 6c ces 
étincelles feront cependant toutes à peu près 
de la même force. En les faifant recevoir à plu¬ 
fieurs reprifes au crochet d’une bouteille gar¬ 
nie, on la chargera en peu de tems. 

L’effet de cet infiniment dépend d’un prin¬ 
cipe reconnu depuis long-tems ; favoir , la pro¬ 
priété qu’ont les fuofrances idio-éle&riques de 
faire naître dans les corps plongés dans leur 
fphère d’aéHvité une éleélriclté contraire à celle 
dont elles font douées elles-mêmes. Ainfi lorf- 
qu on pofe la plaque métallique fur le corps 
réfineux , elle acquiert une éle&ricité contraire 
à la fienne ; en communiquant fon fluide à la 
main , ou au condutleur quelconque qui la 
touche , fi elle repofe fur un plateau pofitif ; ou 
en ac uiert une portion furabondante de la main 
ou du condu&eur, fi on l’a placée fur un plateau 
négatif. 

Quant à la durée de cette vertu propre aux 
plateaux éle&riques, il efi bien vrai qu’elle fe 
conferve fort long-rems, fans qu’il foit nécef- 
faire de la renouveller ; mais c’eft fans aucun 
fondement que quelques Phyficiens ont pré¬ 
tendu qu’elle éroit perpétuelle : car enfin cet 
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éledrophore n’eft autre chofe qu’un corps élec¬ 
trique dans lequel on a excité l’éledricité. Il 
faut donc nécefiV.rement qu’il la perde peu à 
peu, puifqu’elle le dilîlpe continuellement foie 
dan* l’air, foit dans les fubftances condudrices 
qui l’environnent ; 6c en effet, il n’y a point 
d’expérience qui conllate la perpétuité de cette 
Vertu : mais il n’en eft pas moins certain que 
lbuvent on l’a trouvée encore très - fenfible 
après plufieurs jours , 6c meme plufieurs fe- 
maines. 

J’attribue cette longue durée à deux caufes ; 
la première , que le plateau éledrique, tant que 
la plaque de métal repole fur lui, 6c générale¬ 
ment pendant toute l’opération , ne perd rien 
de fon éledricité; la fécondé , q ue par fa forme 
ap platie, ne touchant proportionnellement qu’un 
bien moindre volume d’air que ne le feroit un 
bâton de cire d’Efpagne , ou autre corps cylin¬ 
drique dont la furface eft en contad avec une 
maffe d’air beaucoup plus conftdérable , il eft 
par-là même beaucoup moins expolé à perdre 
de la vertu. 

Les premiers effais que je fis de cet infini¬ 
ment avoient pour objet de découvrir quel 
pouvoit être l’enduit le plus propre à produire 
de grands effets : j’en éprouvai plufieurs, tant 
bniples que compofés, 6c je trouvai enfin que 
la matière la plus convenable 6c la plus facile 
à employer pour cette opération, étoit notre 
cire à cacheter de la fécondé efpèce ( 1 ) , dont 


(1) Il eft bon d’obferver que la vertu de cette cire eft 
f°uvcnc fort foible j mais ou y remédie facilement en ia-. 
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j’enduifis un plateau de verre d’une certaine 
épaiffeur fi Un de ces plateaux de ma cont- 
pofirion, auquel j’avois donné fix pouces de 
diamètre, fut en état, lorfque je l’eus éledxifé* 
de charger à différentes reprifes une bouteille 
affez fortement pour lui faire percer une carte. 
Souvent la plaque de métal, lorfque je renie*" 
vois , le trouvoit tellement éledlrifée , qu’il en 
forroit de fortes étincelles vers la table fur la¬ 
quelle repofoit le plateau éle&rique , & meine 
dans l’air environnant, & en l’approchant du 
vifage , on fentoit cette imprcfîîon femblable à 
celle d’une toile d’araignée , que produifent les 
corps idio-éle£lrique> fortement éle&rifés. Quel¬ 
ques-uns de mes plateaux font fi vigoureux » 
qu’ils adhèrent à la plaque de cuivre lorfqu’ofl 
veut en détacher celle-ci, & ne s’en féparent 
point, quoiqu’on y porte le doigt ou un autre 
corps condu&eur. 

Après avoir frotté la cire d’Efpagne, fi je 
pofe le plateau fur la table de manière que I 3 
cire foit en contaft avec elle , & le verre eu 


tiffant avec 1a lame d’un couteau le po'i ou le lui Tant d c 
fa furface \ ce qui eft trcs-analogue à la propriété que l’o° 
a reconnue d..ns le verre, favoir , que des cylindres ou de* 
globes nouvelL-ment fabriqués donnent lonvent en comme 0 ' 
cant peu û’cl: élriciré, & s’améliorent enfuite par l’ufag c » 
quand leurs fui faces commencent à s’ufer. il en eft Ac 
même du papier. 

(1) J’ai vu depuis peu des plateaux de M. Adam* <] ül 
produifoient de très bons effets. Ils étoient compofés 
deux parties de cire d Efpagne fur une partie de thérébeû- 
tine de Venife, & fans plateau de verre. 

deffus t 
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defîus, c’eft-à-dire dans une fituation directe¬ 
ment contraire à celle qu’on lui donne ordinai¬ 
rement, que j*y applique la plaque métallique, 
que je tire l’étincelle, & c.... je trouve dans 
celle-ci l’éleCtricité oppofée ; en forte que fi 
dans cette pofition j’y préfente un corps ifolé, 
celui-ci s’éleètrifera en plus , & la plaque de 
métal fera négative, quand je l’enlèverai du pla¬ 
teau , tandis qu’elle auroit été pofitive, fi la 
couche de cire avoir occupé la partie fupé- 
rieure. L’expérience réufTu également bien, 
ïorfqu’on employé un plateau électrique revêtu 
des deux côtés de cire d’Efpagne, ou un de 
ceux de M. Acîams, dans lefquels le plateau de 
Verre eft fupprimé. 

Ayant enlevé la platine de cuivre, fi l’on en 
préfente le bord à la furface réfineufe, & qu’on 
le faffe pafler légèrement le long de fa furface, 
la cire ou refîne s’empare de l’éleCtricité du 
métal, le plateau éleCtrique perd par-là une 
partie de fa vertu ; elle finit même par la perdre 
totalement, fi on répète cinq à'fix fois ’a même 
opération, & il faut une nouvelle éle&rifation 
pour la faire revivre. 

Au lieu de pofer le plateau électrique fur une 
table, fi on le place fur un guéridon parfaite¬ 
ment ifolé, & qu’on y applique la platine de 
cuivre , celle-ci acquiert li peu d’éle&ricité , 
qu’on ne peut la reconnoître qu’à l’aide de l’élec¬ 
tromètre : ce qui prouve que l’éleôricité du 
plateau ne fe manifefte fur un de fes côtés, 
qu’autant que la furface oppofée à la liberté de 
te dépouiller de fon fluide fuperflu, ou de re-, 
prendre celui qui lui manque. 


y 
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Voulant faire cet effai, & déterminer l’état 
ou fe trouveroient les deux furfaces du plateau 
éîedrique dans differentes circonffances, je ten¬ 
tai les expériences fuivantes. 

Je plaçai fur un il'oloir E , pl. 3 , fig. 9 > 
une plaque circulaire d’étain de près de u x 
pouces de diamètre, qui communiquoit par un 
fil de métal H à un éledrometre de boules de 
liège établi fur un autre guéridon pareil F. Je 
p'ofai enfuite fur une table le plateau D , de fi< 
pouces un quart de diamètre, que j’avo.s élec- 
trilé, laiflant à découvert la furface enduite de 
pire. Audi-tôt que j’en retirai la main , l’élec- 
tromètre G , qui commuaiquoit à la plaque 
.d’étain, c’eft-à-dire, à la furface inférieure du 
plateau, s’écarta animé d’une éledricité néga - 
tive. Si en touchant l’éledromètre, je détrui- 
fois l’éledricité, l’écartement des boules ceffoit; 
mais û dans cet état je préfentois le plat de la 
main , ou quelqu’autre corps condudeur non 
ifolé à un ou deux pouces au-defliis du plateau 
éledrique, fans.y toucher, les boules diver- 
geoient; & fi je répétois le même procédé pen¬ 
dant que les boules étoient encore écartées par 
une éledricité négative, je les voyois au con¬ 
traire fe rapprocher d’abord, puis s’écarter de 
nouveau par une éledricité pofirive. Si je re- 
tirois ma main , elles fe réuniffoient ; li je 
la rapprochois , la divergence avoit encore 
lieu , &c.... 

Prenant la platine de cuivre par fa poignée' 
de verre K, & l’appliquant fur l’enduit de cire 
d’Efpagne, tandis que les boules divergeoient 
dans un état négatif, je trouvai qu’elles fe rap- 
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procHoient pour quelques inftans, ma s fe fcpa- 
roient bientôr après avec la même élcClr'c'té. 

Si je touchois la platine de métal , pen¬ 
dant qu’elle repofoit fur le plateau élettri- 
que , l’éleétromètre divergeoit avec une élec¬ 
tricité pofitive : fi au contraire je touchois 
Péle&romètre, j’enlevois toute Ton électricité, 
&; il n’y avoir plus de divergence. Je répétai 
plufieurs fois ces attouchemens alternatifs , avec 
les mêmes résultats, jufqu’à ce que la plaque 
de métal eut acquis fa charge complette. Alors , 
à peine l’eut-on enlevée du plateau, que l’élec¬ 
tromètre G divergea au même infiant dans un 
état fortement négatif. 

Je recommençai alors les expériences dont je 
viens de rendre compte, à la différence feule- 
.ment de renverfer la fituation du plateau, de 
manière que la couche de cire d’Efpagne fe 
trouvait en defious. Ilréfulta de ce changement, 
que FéiéCtricité, qui avoit été pofitive dans les 
expériences précédentes, fe trouva actuelle¬ 
ment négative, 6c réciproquement. Il n’y eut 
que la première fois que je polai le plateau élec¬ 
trique fur la plaque d’étain, que l’éleCtromètre 
G s’écarta dans les deux cas , avec une électri¬ 
cité négative. 

Je répétai enfuite les mêmes procédés avec 
un plateau électrique, qui, indépendamment de 
la couche de cire qui couvroit un de les côtés, 
étoit enduit de l’autte d’une couche épa>fie de 
Vernis; mais j’en obtins abfolument les mêmes 

effets. , , 

On peut, je crois, expliquer ces phenomenes 
d’une manière fatisfaifante, en y appliquant les 

V n 
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principes établis plus haut, & généralement 
adoptés; fa voir, qu’un corps plongé dans la 
fphère d’a&ivité d’un autre corps éle&rifé » 
prend une électricité contraire à celle de ce 
dernier ; & que la préfence d’une efpcce d’élec¬ 
tricité fur la furface d’un corps quelconque pro¬ 
duit une éle&ricité oppolëe fur la furface des 
fubftances qui l’avoifinent. 


CHAPITRE V. 

Expériences fur les couleurs . 

L E hafard m’avoir fait remarquer que le choc 
'électrique, en effleurant la furface d’une carte, 
formon des traits noirs fur les points delà carte 
peints en rouge. Cela m’engagea à éprouver ce 
que produiront le même choc fur des cartes 
birriolées de drfiérentes couleu-s en détrempe : 
j’en pris donc phifieiirs fur lefquelies j’appliquai 
toutes les nnances de couleur que je pus ren¬ 
contrer fous ma main ; & après les avoir laide 
lécher parfaitement, j’y fis palier une décharge 
à l’aide de Vexcitateur unïverfel reprefenté dans 
la fig. 5 , pl. i. Voici ce que j’obtins 

Le vernai’lon fut marqué d’une forte raie 
noire d’environ un dixiéme de pouce de large: 
cette raie eft ordinairement fimple, telle que 
AB, fig. 7, pl. 3. Quelquefois elle fe partage 
vers le milieu, comme en EF; d’autres fois 
aufîi , & lur-tout lorlque les tiges fe trouvent 
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nn peu éloignées, elle 11 ’eft pas formée ci’iut 
feul trait continu, mais interrompue à fon cen¬ 
tre , comme en G H. Souvent, mais pas tou¬ 
jours , on remarque que l’empreinte eft plus 
forte à l’extrémité de la tige d’où fort le fluide 
élettrique, comme on le voit en E ; la tige C 
étant celle qui communique au côté pofmf de 
la bouteille, tandis que l’autre extrémité de la 
raie contiguë à la tige D n’eft pas aufli forte¬ 
ment imprimée , & n’enveloppe pas aulfi exac¬ 
tement le bout de la tige > que 1 extrémité op- 


pofée. 

Le carmin ‘feçut une empreinte foibîe de: 
pourpre pâle. 

Le verd-de-gris Tut emporté de deflus la 
carte ; ce qui n’arrive pas cependant , quand, 
on a foin de le délayer dans de forte eau de 
gomme, avant d’en enduire la carte ; mais il 
ne reçoit alors même qu’une foible impreuion. 

Le blanc de çérufe tut marqué comme le: 
vermillon d’une forte raie noire * mais moins. 


large. 

Le minium fut marqué d’une teinte de rou^e 
pâle à peu près comme le carmin. 

Les autres couleurs que je fis fucceflïvement 
palier en revue , furent l’orpiment, la gomme-¬ 
gutte, le verd d’iris , l’encre rouge , l'outremer, 
U bleu de Prufle, 6c quelques autres compo¬ 
ses des précédentes ; mais elles ne reçurent 
aucune empreinte- 

Qu que s perfonnes ayant penfé que la forte 
raie noire imprimée fur le vermillon pouvoit 
bien être l’effet rie la grande quantité de fouffre 
<iui entre dans la çompofition de ce minéral y 
V üj. 
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cela m’engagea à faire l’expérience fui van te : je 
mêlai de l’orpiment & de la fleur de foufFre à 
quantités égales , & j’appliquai fur une carte 
une porrion de ce mélange délayée dans de l’eau 
de gomme très-claire ; mais le choc éleftriqu® 
n’y laiffa pas la moindre trace. 

Délirant pouffer plus loin mes recherches à 
cet égard , & déterminer fur-tout l’influence de 
l’éledricité fur le noir de lampe ou de fumée 
mêlé avec de l’huile, je peignis en couleur à 
l’huile quelques feuilles de papier des deutf 
côtés , & fis paffer fur chacun d’eux la décharge 
d’une batterie de deux pieds en quarré de verre 
garni, en interrompant fur leur furface la com¬ 
munication des deux garnitures. Je trouvai que 
les feuilles peintes avec du noir de lampe fi)> 
du bleu de Pruffe , du vermillon & du brun 
pourpre, avoient été déchirées par le choc , 
tandis que celles qui étoient peintes avec du 
blanc de cérufe, du jaune de Naples, de l’ocre 
d’Angleterre, & du verd-de-gris, étoient de¬ 
meurées inta&es. 

Une décharge de la même force ne laiffa 
aucune marque fur une feuille de papier que 
j’avois enduite d’une couche épaiffe de noir de 


(i) On a fouvent çbfervé que la foudre tombant fur les 
mats des vaiffeaux ne caufoit aucun dommage aux parties 
enduites de noir de fumée & "de goudron , ou peintes en 
noir de fumée & à l'huile, tandis qu’elle avoir fracafie les 
portions de ces m?.*s qui n’étoient point peintes, au point 
de les mettre hors d’état de fervir. 

Voyez de p us gr rt nds détai’s à ce fujet dans les Tran- 
faElions Philofoph. tomes 48 & 67. 
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lampe & d’huile : j’en fis une femblable fur une 
autre feuille que j’avois inégalement barbouillée 
de pou pre brun , & je la trouvai déchirée 
aux endroits peu chargés de coulci/r; ceux , ait 
contraire , où la couche en étoit plus épaifle 
n’avoient reçu aucune atteinte. J’ai répété plu- 
fleurs fois les memes expériences avec quelques 
légères variations , qui en produifirent auflL 
dans les réfultats. Voici cependant les conlé- 
quences q c j’ai cru pouvoir tirer de tous ces 


eflais réunis. 

i°. Une couche de couleur h Phuile pré- 
fèrve un corps cuelconque des effets nuifibles. 
d’un choc éleéhique, qui, fans cette précaution 
l’auroit déchiré ; mais elle ne le garantit pas de 
toutes les différentes efpèces de chocs. 

i°. Aucune couleur n’a de préférence à cet 
égard fur une autre, lorfque leurs couches font: 
de mênn? épaiffeur, & également b err délayées 
avec l’huile ; mais une forte couche garantit 
mieux qu’une plus légère. 

En frottant les feuilles de papier dont je viens 
de parler, je trouve que l’éiettricité s’excite 
plus facilement dans celles qui font peintes ivecr 
du noir de lampe & de l’huile , & y acquiert: 
plus de force que dans les autres;, peut-être 
eft-ce par cette raifon que le noir de lampe &£ 
l’huile refirent mieux au choc éle&rique que 
les autres couleurs. 

Il efl à remarquer que le vermillon employé 
avec l’huile de lin reçoit auffi bien l’imprefîîon 
ou la raie notre , que lorfqu’il efl en détrempe^. 
La même imprefTion a lieu fur le papier enduit, 
de blanc de cériüe à l’huile ; mais elle efl d’une 

y iv 
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nature particulière; elle paroît dans le premier 
inftanr prefque aufïi noire que celle qui fe fait 
avec la même couleur à l’eau ; mais peu à peu 
la teinte s’affoiblit, &c au bout d’une heure, 
ou plus tard , fi la couleur eft ancienne , elle 
difparoît entièrement : on apperçoit feulement 
à fa place, en préfentant le papier à un jour 
convenable, une empreinte décolorée fembla- 
ble à celle qu’on y auroit faite avec l’ongle. Je 
fis aufïi paffer la décharge fur une planche 
peinte depuis quatre ans en blanc de cérufe à 
l’huile ; la raie noire y parut tout de même, 
mais elle étoit moins foncée, & fe difîîpa plus 
lentement que fur le papier; cependant au bout 
de deux jours je n’y vis plus rien. 


CHAPITRE VI. 

Mélange d'Expériences. 

Ayant reconnu qu’à l’aide de l’éleéïrophore 
de M. Volta , dont j’ai donné la defcription dans 
le Chapitre quatrième de cette Partie, on pou- 
voit tirer une forte étincelle de la plaque de 
métal fans cependant en obtenir une feule du 
plateau eleébique, je conçus l’idée de me fervir 
de cette plaque métallique, peur reconnoître 
J ^ledricité de quelques corps fort foiblement 
^ e ^ r ^ c î ues > dans lefquels, fans ce moyen, 
1 éleûricité ne fe manifefteroit point du tout, 
CU au moins dans un degré lî foible, qu’il ne 
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feroît pas poffible de l’apprécier : je me pro¬ 
curai donc de ces plateaux de différentes gran¬ 
deurs , en commençant tout fimplemenr par un 
bouton de métal ordinaire attaché au bout d’un 
bâion de cire d’Efpagne. J’obtins de cette ma¬ 
nière une éledricité très-ferfible de mes che¬ 
veux , & des poils des autres parties de mon 
corps, après les avoir frottés ; & la même ex¬ 
périence me rénffit fur les cheveux de prefque 
toutes les personnes fur lefquelles je l’ai tentée. 

Je réuffis par le même procédé à tirer du dos 
d’un chat, d’une peau de lièvre , d’une peau de 
lapin, d’un morceau de flanelle, d’une feuille 
de papier, des étincelles fi fortes, que je pus 
charger une bouteille garnie en un inftant, au 
point de percer une carte par fon choc. 

J’ai fouvent remarqué qu’en tenant un chat 
d’une main, & le frottant de l’autre, j’éprou- 
vois à celle-là de petites piqûres très-fenfibles. 
On peut alors , en préfentant le doigt au bout 
de fes oreilles, en tirer des étincelles très-pi¬ 
quantes. 

Lorfqu’on frotte du verre poli avec de la 
peau de lapin feche & bien chauffée, il acquiert, 
ainfi que je l’ai éprouvé, une éleéiricité néga¬ 
tive ; mais fi cette peau eft froide > il s’éle&rife 
pofitivement. On éieéfrife encore le verre poli 
négativement, en le frottant avec de la i anelle 
bien nette & bien feche, ou avec une peau de 
lièvre. 

Ayant reconnu la vertu puiffante de la fla¬ 
nelle blanche & neuve, j’imaginai qu’un mor¬ 
ceau de cette étoffe, dont on couvriroit exté¬ 
rieurement le globe d’une machine éle&rique * 
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pourroit éle&rifer le condu&eur plus efficace¬ 
ment que le verre même. Pour vérifier cette 
conje&ure, j’appliquai un morceau de flanelle 
chaude & feche autour de mon globe , que je 
frottai avec la main, au lieu du couffin, & fis 
tourner la roue lentemenjuTabord, & puis plus 
vite par gradation ; ma^ptontre mon attente, 
l’éledïricit j du condu&eur fe trouva fi foible, 
quoique pofitive , que l’éle&romètre ne quitra 
pas même ion à plomb. Surpris de cette fingu- 
larité, je me difpofai à enlever la flanelle; mais 
mon étonnement augmenta, lorfqu’en la déta¬ 
chant de deflus le globe , je la trouvai fi forte¬ 
ment éle&rifée m plus , qu’il en partit plufieurff 
étincelles vers mon bras , & d’autres corps 
contigus, tandis que le globe au contraire étoit 
devenu éle&nque négativement, & à un tel 
point , qu’il fit monter fur le champ l’éleâxo- 
mètre du condufteur à quarante-cinq degrés. 
J’ai répété plufieurs fois cette expérience, 
toujours avec le même refultar. 

Préparant un jour pour l’expérience deLeyde 
une bouteille de dix onces , je m’avifai, fuivant 
l’avis de quelques Phyficiens, d’enduire de ver¬ 
nis les feuilles métalliques qui composaient fa 
garniture intérieure : je fqs environ une fe- 
maine fans m’en fervir. Au bout de ce tems * 
ayant eu occafion de la charger & décharger à 
différentes reprifes, il arriva dans une des dé¬ 
charges , que l’explofion éclata avec beaucoup 
plus de bruit qu’à l’ordinaire, & que le bou¬ 
chon & le crochet furent emportés hors du 
goulot. Trop attentif alors à l’objet principal 
des expériences dont je m’occupois, je négli- 
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'geai l’examen de ce phénomène. Je remis le 
bouchon en place, & rechargeai la bouteille ; 
Riais je n’eus pas répété trois à quatre fois le 
même procédé , que je vis le vernis qui rete- 
noit les feuilles de cuivre s’enflammer dans la 
décharge , mettre le feu à la partie d’en bas du 
bouchon, & s’exhaler de la bouteille en gros 
jets de fh-mme & de fumée. Quelques jours 
après, je refis cette expérience en préfence de 
trois de tnes amis , très au fait de cette partie. 
Le bouchon & !e crochet fautèrent encore cette 
fois ; mais l’inflammation du vernis fut fi forte , 
que les feuilles de laiton, fondues en grande 
partie, tombèrent au fonds de la bouteille , 
ayant leur couleur tout à fait changée par l’ac¬ 
tion du feu. 

En faifant quelques expériences qui n’avoient 
aucun rapport à l’éleâricité, je remarquai par 
hafard qu’en fecotiant un tube qui contenoit du 
mercure , & que j’avois Icellé hermétiquement, 
après en avoir pompé l’air, j’en avois forte¬ 
ment éle&rifé la furface ex érieure : cette élec¬ 
tricité cependant n’étoii point cordante, &. je 
ne trouvai pas qu’elle fut dans le rapport du 
mouvement donné au mercure. 

Mais chercha t à déterminer les propriétés 
de ces fortes de tubes, j’en préparai pluiieurs , 
ÔC j’obl'ervai leur éleâricité à l’aide de deux 
élearomètres à boules dm liège ; & comme je 
les ai trouvés tous parfaitement d’accord dans 
l es réfultats, quant A l’effet principal, je n’en 
décrirai qu’un qui m’a paru le mieux condi^ 
tionné. H eft repréfenté, pl. } , fig. 3 - Sa Ion- 
e ft de trente & un pouces fur un peu plus 
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d’un demi-pouce de diamètre. Il contient envi¬ 
ron trois quarts d’once de mercure, & po i,r 
en ôter l’air, je le fcellai par le bout ouvert 
pendant que le mercure bouilloit dans l’autre» 

Avant de m’en fervir, je 1 échauffé un peu? 
& l’eftuie avec foin, enfuite je le tiens dans une 
firuation horifontale, en élevant alternative¬ 
ment les deux bouts, enforte que le mercure 
puiffe palier de l’un à l’autre. Par ce moyen ? 
ion côté extérieur s’éleârife, mais avec cette 
circonflance remarquable, que le bout actuel¬ 
lement en conraCl avec le mercure devient pp - 
fitif, tandis que le refte du tube eft négatif 
Lorfque je fouleve un peu cette extrémité pofi - 
tive pour que le mercure s’épanche vers le 
bout oppofé, celui-ci devient pofitif à fon tour , 
& l’autre négatif. L’éîe&rici.é de l’extrêmite 
poftive eft toujours plus forte que celle de 
l’autre. Si Pun des bouts A du tube eftpofltif, 
c’eft-à dire aûuettunent en contaft avec le 
mercure, & que je ne lui enlève pas fon élec¬ 
tricité avec le bout du doigt ou autrement, 
mais que je fafTe pencher le mercure vers B* 
la portion A fera tres-foiblement négative : & 
je rabaiffe celle-ci, elle redeviendra pofnive 9 
fi, ne détruifant pas fon éleârieité, je lare- 
porte à fon premier point d’élévation, elle fe 
trouvera foiblement pofuive ; mais fi je la désé- 
le&rife alors, & qu%je lafouleve enftiite,elle 
acquiert un état fortement négatif. 

Si l’on applique environ deux pouces d’éta¬ 
mage à chaque bout, comme l’indique la figurer 
cette garniture augmente l’énergie de leur élec¬ 
tricité , au point d’en faire partir quelquefois 
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une étincelle vers un conduôeur qu’on lui pré¬ 
sente. 

En conftruifant de pareils tubes , auxquels 
fai donné différentes longueurs , depuis neuf 
jufqu’à trente-un pouces, on remarquera que 
quelques-uns d’entr’eux font très-bien , tandis 
qu’on obtient à peine quelques lignes d’éleélri- 
cité des autres , quoiqu’on les chauffe forte¬ 
ment. Je ne faurois encore donner aucune raifon 
fatisfailante de cette différence; mais je pré¬ 
fume qu’elle tient en grande partie à l’épaiffeür 
du verre , ayant obfervé que des tubes d’un 
Vingtième de pouce d’épaiffeur réuffffoient 
mieux que lorfqu’ils étoient ou plus épais , ou 
p ! us minces. 

Le Chapitre fuivant contient le détail de 
quelques expériences faites depuis la première 
édition de cet Ouvrage ; c’eft pourquoi j’ai 
jugé a propos de les repporter dans un Cha¬ 
pitre feparé , afin de ne rien changer aux pré¬ 
céder , auxquels elles ont cependant rap¬ 
port. 
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CHAPITRE VIL 

Dcfcription de quelques nouvelles Expériences f uf 
C Electricité , <$• de deux Injlrumens nouveaux» 

L E Profeffeur Lichtenberg de Gottingue & 
il y a quelque temps une expérience avec Pét#' 
trophore , dont on reçut à Londres les détai' 5 
vers la fin de l’année 1777 . Les phénomène 
qui l’accompagnèrent l'ont amulans & variés j 
mais je ne connois peHonue qui en ait donne 
line explication latistailante. L’Auteur lui-mém e 
dans fa DifTenation intitulée : De nova MelhodO' 
naturam ac modum fluidi eleclriù invejligandl 
commentatio prior , n’a pas effayé de l’expliquer» 
il s’efl borné à décrire les diverfes particularités 
de cette expérience. En voici le précis. 

D’abord on échauffe l’éle&rophore, qui eft 
un plateau compofé de quelque fubftance réfi- 
neufe, comme fouffre, réfine ou gomme lac- 
que , en le frottant ou autrement ; alors on pofe 
iur l’éle&rophore un morceau de métal, tel 
qu’un compas à trois branches , un tube de 
cuivre , ckc. cet infiniment de métal reçoit une 
étincelle d’une élettricité contraire à celle di* 
plateau : cela fait, on ôte l’indrument de métal 
par le moyen d’un bâton de cire, ou quel- 
qu’autre corps éleélrique, & l’on fecoue fn r 
Téle&rophore de la poudre de réfine confervée 
dans un fac de toile, On voit les parcelles de 
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cette poudre tomber fur les points du plateau 
que touchoit l’inftrument de métal, préfenter 
Un afpe& radieux, & former comme amant 
d’étoiles : fur le refte du plateau, on apperçoit 
difficilement quelques particules de cette pou¬ 
dre. Tel eft le rèfultat de cette expérience, fi 
le plateau eft éle&rifé négativement, & que 
l’étincelle communiquée au morceau de métal 
foit pofitive. Mais fi au contraire l’éle&ricité du 
plateau eft pofitive, & que l’étincelle foit né¬ 
gative , alors la poudre de réfine s’attachera 
aux points du plateau, qui dans la première ex¬ 
périence n’offroient aucune étoile , tandis que la 
partie étoilée n’en offrira plus aucune ; c’eft-à- 
dire que les parties feules du plateau éledïrifées 
pofitivement attireront la réfine. 

En obfervant d’abord ce phénomène, je ne 
voyois pas de raifon pourquoi la poudre de 
réfine devoit être feulement attirée par la par¬ 
tie de l’élettrophore élettrifée pofitivement, & 
non par celle éle&rifée négativement. Les deux 
éleftricités font certainement contraires l’une 
à l’autre; mais l’une & l’autre attirent un corps 
non éleftrifé. Pourfuivant cette confidération, 
je penfai que l’expérience ne pouvoit être ex¬ 
pliquée que dans la fuppofition que la poudre 
de réfine, en tombant du fac de toile , étoit 
éleftrifée négativement. Dans ce cas, il étoit 
aifé de rendre compte du phénomène, d'après 
le fait connu de corps éledrifés d’une manière 
contraire s’attirant l’un l’autre, & le repouff 
fant mutuellement lorfqu’ils ont la même élec¬ 
tricité. 

Pour confirmer la réalité de ma fuppofition 



3 io Traite complet 

par des expériences, j’ifolai un plateau de méta 
fur un pied de verre, & l’armai d'un élettro- 
mètre très-fenfible ; alors en fecouant de 
poudre de réfine , comme j'avois fait fur l’élec- 
trophore, j’eus ie plaifir de voir l’éleflrornèir^ 
diverger avec un degré bien apparent d’élec¬ 
tricité négative , ce qui répondoit à mon at¬ 
tente. L’explication de 1 expérience ingénieufe 
du Profeffeur Lichtenberg devint alor* ailée & 
naturelle ; car la poudre de réfine douée , d’une 
électricité négative, ne pouvoir être attirée que 
par les parties de l'élecfrophore douées d une 
cleftricité contraire. Il eft à obferver que la 
poudre de réfine vaut mieux que la poudre de 
toute autre fubftance. J’ai vérifié que cette poij- 
dre, loriqu’elie eil fecouée fur un plateau mé¬ 
tallique ifolé, donne un degré plus fort d élec¬ 
tricité que les autres poudres. Dans le fait, cette 
éleétriciré eft très - grande , même en laiftant 
tomber cette poudre d’un morceau de papier, 
ou d’une cuiller, &c. une demi-once étant 
fuffifante pour forcer les fils dè l’éle&romètre 
à diverger le plus qu’il eft poflible. 

Cette découverte fournit non-feulement uns 
explication aifée de l’expérience du Profefteur 
Lichtenberg fur l’éleftrophore ; mais encore 
donne une méthode d’éîenrifer les poudres; ce 
qu’on a long-temps cherché en vain dans la 
fcience de l’éleftricité. Telle eft cette méthode. 
Jfalez un plateau métallique fur une bafe élec¬ 
trique , armez-le d’un éle&romètre à boule de 
liège : préfentez alors dans une cuiller ou tout 
autre corps la poudre qu’on veut efîayer à fi* 
pouces de diftance du plateau ; iaiflez-la tomber 
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p’ar gradation fur lui : de cette manière, l’élec¬ 
tricité acquife par la poudre fe communiquant 
au plateau métallique &: à l’éleftromètre eft 
r endue fenfible par la divergence des fils ; ôc 
l’on peut conftater fa qualité de la manière 
Ordinaire. Voyez fig. 4 , planche 4 . 

Il faut obferver que fi la poudre eft d’une 
nature non-éle&rique, comme les amalgames 
de métaux, le fable, &c. il faut la tenir dans 
nne fubftance éleflrique, comme un vafe de 
Verre, un plateau de cire : quelquefois on peut 
d'oler la cuiller qui contient la poudre, dans 
lequel cas, après l’expérience , on trouvera que 
la cuiller a une éle&riciqé coutraire à celle de 
la poudre. 

En faifant ces expériences, il faut avoir foin 
d’écarter l’humidité foit des poudres, foit des 
c orps qui les contiennent; il eft même quel¬ 
quefois néceffaire de les faire chauffer, ou l’ex- 
Périence manqueroit. Je décris ici les particu¬ 
larités que j’ai obfervées en éprouvant cette 
nouvelle méthode ; elles ne font pas nombreu- 
fes, & n’ont pas été fouvent répétées ; mais 
elles peuvent fuffire pour exciter la curiofité 
des perfonnes qui auront le loifir & les moyens 
de les répéter en grand & de les varier. 

La poudre de réfine , foit qu’on la laiffe tom¬ 
ber dun papier, d’un verre, d’une cuiller de 
métal, élettrife le plateau négativement & for¬ 
mulent ; la cuiller , fi elle eft ifolée , refte 
douée d’une forte élettricité pofitive : la fleur 
de foufre produit le même effet ; mais à un 
degré moins confidérable. En laiffant tomber de 
* a pouflière de verre d’un morceau de papier 
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fec & chaud, on éle&rife le plateau négative¬ 
ment, mais non pas aufli fortement qu’avec de 
la réfme. Si on la laifle tomber d’une coupe mé¬ 
tallique , le plateau eft éle&rifé pofitivement » 
mais à un très-petit degré. De la limaille d a- 
cier tombant d’un verre ou d’un papier, élec- 
trife le plateau négativement; mais la limaille 
de cuivre éleârife le plateau pofitivement- 
L’amalgame d’étain & le mercure, la poudre 
à canon , ou la poudre de bel émeri, éleéto- 
fent le plateau négativement, lorfqu’on leslaiu e 
tomber d'un verre. Le mercure dans le meme 
cas éleéïrife pofitivement le plateau. 

De la fuie de cheminée, ou les cendres de 
charbon ordinaire, lorfqu’elles font mêlées avec 
des parcelles de charbon à demi confumé, élec- 
trifent le plateau nagativement, fi on les laine 
tomber d’un morceau de papier. 

Dcfcription d'un Eleclromltrc atmofphêrique 

perfectionné, 

La fécondé figure de la planche quatre eft une 
repréfentation géométrique de mon nouvel élec¬ 
tromètre atmofphêrique dans fa grandeur na¬ 
turelle. La première idée m’en a été fournis 
par mon ami T. Ronayne, Ecuyer. Après diffé- 
rens efiais, je l’ai porté à cet état de perfec¬ 
tion dès l’année 1777. Quelques années après» 
M. Adams, Faifeur d’inftrumens de phyfiq ue 
dans Fleet-Street, en conftruifit plufieurs fur le 
modèle que je lui donnai. La grande difficulté 
qu’on éprouve à conftruire cet inftrument m a 
empêché long-temps de le publier : je n’efl 
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aurois pas fait mention à la Société Royale , fi 
plufieurs de mes amis qui s’en font fervis avec 
avantage en Angleterre & au dehors, ne m’euf- 
fent confirmé dans l’idée qu’il étoit fupérieur 
à tous ceux qui ont paru jufqu’à préfent. Tels 
font fes avantages particuliers. 

i°. Son volume eft peu confidérable ; i°. on 
peut s’en fervir à tous momens fans craindre de 
mêler les fils, ou d’avoir un réfultat équivoque 
par la lenteur de fes mouvemens ; 3 0 . le vent 
ou la pluie n’ont aucun effet fur lui ; 4 0 . il a 
une grande fenfibilité ; 5 0 . il conferve l’éleûri- 
cité communiquée plus long-temps que tout 
autre infiniment de cette efpèce. 

La partie principale de cet infiniment efi un 
tube de verre CDMN , fixé par la partie in¬ 
férieure dans la piece de bois AB, au moyen 
de laquelle on peut le foutenir lorfqu’on s’en 
fert pour l’atmofphère. On s’en fert aufli pour 
vifîer l’infirument dans la boëte A B O, figure 
première , qui le renferme lorfqu’on ne s’en fert 
point (i)- La partie fupérieure du tube C DM N 
efi taillée en pyramide, & l’extrémité efi en¬ 
tièrement couverte de cire à cacheter, fondue 
par la chaleur, mais non.difi'oute dans des ef- 
prits. A cette extrémité efi attaché un petit 
tube, dont la partie inférieure G, aufii cou¬ 
verte de cire à cacheter, s’avance un peu dans 
le tube CDMN. Dans ce petit tube efi un fil 


(1) J’ai fait faire entièrement de métal la boëte qui con¬ 
tient l’éle&romètre, & le métal m’a para meilleur que le 
bois , parce qu’il ne fc déjette pas. 

Xi, 
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'd’archal dont la partie inférieure touche à w* 
■morceau d’ivoire fort mince H attaché au tube 
par le moyen du bouchon. L’extrémité fupe- 
fieure du fit d’archal s’avance d’environ un quart 
^de pouce au-deflus du tube , & entre dans le 
chapiteau métallique EF, lequel eft ouvert art 
'fond , & fert à couvrir la partie cirée de l’ny - 
trument, &£ à la défendre de la pluie. Dans la 
troiiième figure, ce chapiteau eft repréfente 
comme tranfparent, afin de montrer fa figure 
intérieure, ôi la manière dont il eft attaché art 
fil d’archal projetté au-defius du tube L. Le 
•petit tube L & l’extrémité fupérieure du grand 
tube CDMN paroiffent n’être qu’une feule 
pièce, à raifon de la cire à cacheter qui les 
couvre tous deux. Les bouchons coniques P de 
î’éle&romètre, qui par leur répulfion montrent 
Féle&ricité ,font auffi petits qu’il efl: poflîble de 
les faire , & ont fufpendus par des fils d argent 
parfaitement fin : cès fils fe terminent en an¬ 
neaux à leur extrémité fupérieure, ce qui per¬ 
met de les fufpendre dans une entière liberté 
au morceau d’ivoire H, oit il y a deux trous 
par où ils paffent. Au moyen de cette fufpen- 
iion, qui efl applicable à toute efpèce d’élec¬ 
tromètre , le frottement efl réduit prefque *à 
rien ; ôz de là réfulte que l’inftrument efl fen- 
fible à, un très-petit dégré d ele&ricité. 1^ 
K N font deux feuilles d’étain collées dans 
l’intérieur du verre CDMN, & communi¬ 
quant avec la bafe de bois A B ; elles fervent 
à porter au dehors l’éleftricité, qui lorsque les 
bouchons touchent le verre, lui efl ccmmuni- 
quée , & qui s’accumulant, pourroit nuire art 
mouvement libre des bouchons. 




Electricité. 

A l’égard de fop ufage , cet infiniment peut 
fervir à obferver l’éledricnté artificielle 6c at- 
raofphérique. Lorfqu’on s’en fert pour la pre¬ 
mière , on pofe l’éledromètre fur une table, 
ou tout autre fupport convenable ; alors on 
l’éledrife en touchant le chapiteau métallique 
EF, avec un corps éledrilé, 6c cette éledri- 
cité fe conferve quelquefois plus d’une heure (i). 
Dans cet état, fi l’on approche du chapiteau 
E F quelque (ubftance éledrifée, les bouchons, 
de l’éledromètre montreront par leur conver¬ 
gence ou leur divergence l’efpèce d’éledricité: 
de ce corps* 

Avant que d’aller plus loin, il eft néceffaire. 
de remarquer que pour communiquer de l’élec¬ 
tricité à cet éledromètr-e par le moyen d’un 
corps éledrique, comme un morceau de cire à: 
cacheter, que nous fuppofons toujours négati¬ 
vement éledrifée, la manière ordinaire n’opère; 
que très-lentement, parce que le chapiteau EF 
eft parfaitement rond &c fans pointes. A l’ap¬ 
proche de la cire l’éledromètre diverge ; mais, 
aufli-tôr que la cire eft retirée , les fils fe rap. 
prochent. La meilleure méthode pour l’élec- 
trifer, eft de préfenter la cire échauffée fi près 
du couvercle , qu’un des bouchons ou tous les. 
deux,, puiffent toucher le côté de la bouteille. 
CDMN, après quoi ils retomberont auflî-tôfe 
6l paroîtront non éledrifés. Mais fi l’on retire 


(t) J’ai fait un éledroraè rrede cette forte qui a. con¬ 
féré fon éledricité pendant plufieuis heures , quoiqu’il fut 
daas une chambre Um feu f 

X xi} 



$i6 Traité complet 
la cire, ils divergeront de nouveau, & relie - 
ront éledrifés pofitivement. 

Dans cette opération, la cire ne commu¬ 
nique point Ton éledricité à l’éledromètre , 
mais agit uniquement par le moyen de fon at- 
moiphère ; c’eft - à - dire que lorfque la cire 
échauffée eft approchée du couvercle EF, alors, 
fuivant les loix connues de l'éledricité , & l’hy- 
pothèfe du f fadeur Franklin , elle détermine le 
fluide éledrique appartenant naturellement aux 
bouchons, à fe porter vers le couvercle. De là 
les bouchons fe repouffent l’un l’autre. A pré¬ 
sent , fi dans cet état ils touchent les côtés du 
verre C D M N , ils acquièrent de lui une quan¬ 
tité de fluide éledrique égale à celle qui par 
l’adion de la cire échauffée s’eft portée vers 
le couvercle ; conféquemment ils retombent &C 
paroiffent non éledrifés : malgré cette appa¬ 
rence , le couvercle eft furchargé. De forte 
que quand la cire eft éloignée, le furplus du 
fluide éledrique que les bouchons ont obtenu 
du verre & de la feuille d’étain collée deffus , 
& qui s’éroit accumulé fur le chapiteau à caufe 
de Faîmofpbère négative de la cire, fe répand 
alors également fur ce chapiteau , les fils , les 
bouchons, &c. & en conféquence, les bou¬ 
chons fe repouflénr avec une éledricité po- 
fitive. 

Si au lieu de cire à cacheter éledrifée néga¬ 
tivement , on fe fert d’un corps éledrique doué 
dune éledricité pofitive , alors l’éledromètre 
fera éledrifé négativement, & l’explication mu - 
taiis mutandis devient la même que ci-deffus. 
En confidérant cette obfervation, il paroîtra 
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que Iorfque l’éleélromètre eft éledlrifé, foît po- 
fitivement, l'oit négativement, & que Ton pré- 
fente au chapiteau un corps életlrifé , l’élec¬ 
tricité de ce corps fera femblable à celle de 
l’éleélromètre, fi les bouchons augmentent leur 
divergence. Mais elle fera d’une efpèce contraire 
fi les bouchons fe rapprochent. 

Lorfqu’on fe fert de cet infiniment pour 
connoître l’éle&ricité des brouillards , de l’air, 
des nuages, l’Oblervateur n’a rien autre chofe 
à faire que de le tirer de fa frôëte,& en le foute- 
nant par fa bafe AB, de le préfënter à l'air un 
peu au-deftqs de fa tête, de façon qu’il puifie 
voir les bouchons P , qui divergeront tout 
d’un coup s’il y a quelque électricité : & fa na¬ 
ture , foit pofitive , foit négative , peut être 
conftarée, en approchant un morceau de cire 
échauffée ou un autre corps éle&rique vers le 
couvercle EF. 

Il eft fans doute inutile de remarquer que 
l’obfervation doit être faite dans un lieu ou¬ 
vert , comme fur les routes publiques , dans 
les champs, fur le fommet d’une maifon. 

J’ai fouvent fait ufagc de cet infiniment fur 
la route d’îftington à Londres, & j’ai con¬ 
firmé les obfervations de mon ami Ronayne , 
oui le premier a découvert l’cleâricité des 
brouillards, découverte confignée dans un Mé¬ 
moire inféré dans les Tranfàétions Philofophi- 
ques. Il a remarqué qu’un brouillard eft rare¬ 
ment non éleürifé, &: que dans un temps ds 
gelée Pair eft conftamment éîe&iifé- 

Xiv 
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Expériences diverfes . 

Ayant remarqué dans plufieurs occafions com¬ 
bien il eft difficile de priver entièrement la cire 
à cacheter de fon éleftricité lorfqu’elle a été 
bien échauffée , j’eus la curroflté d’eflayer fi 
l’eau pouvoir produire cet effet; afin d’y par¬ 
venir, je liai un bâton de cire à cacheter avec 
Un cordon de foie long d’environ une aune 9 
& après l’avoir bien échauffé avec de la fla¬ 
nelle , je le plongeai dans un vafe d’étain plein 
d eau , & l’en retirant immédiatement, je lui 
préfentai un élearomètre très- fenfible. J’ob- 
lervai que d’abord il ne donna aucun figne 
d’élettricité ; mais environ une demie minute 
après , il manifefta un foible, mais fenfible degré 
d’éle&ricité négative. Un tube de verre expofé 
aux mêmes procédés fut dépouillé de fon élec¬ 
tricité par l’eau. 

J’ai fouvent remarqué qu’après avoir échauffé 
un tube de verre avec un amalgame p la ma¬ 
nière ordinaire , la partie qui étoit fous ma main 
étoit eleéfrilée négativement : cette éle&ricité 
négative étoit encore plus remarquable lorfqiie 
je prenois avec ma main la partie prochaine & 
Supérieure, c eft-à-dire celle qui avoir été po- 
fltivement éleèlrifée en frottant. De la même 
manière, lorfque j’échauffe un bâton de cire à 
cacheter en le frottant avec de la flanelle, je 
trouve fouvent que la partie que j’ai dans la main 
eff dans un état contraire d’éle&ricité, c’eff-à- 
dire pofitive. 

Etant curieux d’éprouver le pouvoir conduc- 
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teur des effluves des corps brulans d’une maniéré 
plus fatisfaifante que celle ufitée jufqu’à pré¬ 
sent, j’ai imaginé l’inftrument représenté dans 
la figure 5 (1). La poignée AB eft un tube de 
verre; à Son extrémité B eft fixé, avec de la 
cire à cacheter, le fil d’archal El, ainfi qu’un 
plus petit tube de verr« BC. De l’extrémité 
de ce petit tube fort un autre fil d’archal GF, 
lequel, comme le fil EL, eft courbé vers le 
fommet, de manière que les exrrêmités des 
deux fils EF peuvent être environ d’un dixième 
de pouce éloignées l’une de l’autre. GH eft un 
petit fil d’archal attaché au fil F G , & à l’ex¬ 
trémité de la poignée , de façon que lorfque 
Finftrument eft tenu dans la main , ce fil touche 
la main. K eft un petit éleftromètre à boules 
de liège, qui lorfqu’on fe Sert de l’infttrument, 
s’attache à l’épingle D , laquelle fort du fil IE. 
Lorfqu’on veut opérer avec cet infiniment, 
rélc&romètre K, attaché à l’épingle D, doit être 
éle&rifé de manière que les balles de liège diver¬ 
gent le plus que poflible. Cela fait, les extré¬ 
mités E F des fils font plongées dans les effluves 
qu’on veut effayer , lefquelles, fi elle* font de 
la nature d’un bon condu&eur , compléteront 
la communication entre les fils EF , & déchar¬ 
geront l’éleêlromètre de fon éle&ricité , autre¬ 
ment l’inftrument reftera éleôrifé pendant un 
temps très-confidérable. Les expériences que 
j’ai faites avec cet infiniment ne lont pas nom 


( 1 ) Cette figure eft la moitié de la grandeur réelle d* 
rinftruuiCBt. 
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breufes, & je ne les ai pas répétées affez foU* 
vent pour qu’on puifle compter entièrement fur 
elles, excepté une feule dont il ne fera pas inu¬ 
tile de faire mention ; je mis en fufion gros 
comme une lentille d’un amalgame d’étain battu 
& de mercure, & je trouvai que la fumée qui 
en fortit étoit un fi ntauvais condu&eur, que 
réle&romètre conferva fon éle&ricité* pendant 
un temps beaucoup plus long qu’il n’eft ordi¬ 
naire avec toute autre efpece de vapeurs. 
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—— préparation de fa corde , 272 

Charbons , leurs propriétés relativement à l’élec¬ 
tricité , 10 

Charge élearique, 39, 4 * 

_des bouteilles de Leyde, 183 

_dans le vuide , 195 

_d’une batterie élearique , 14° 

.._d’autres corps éle&riques , 211 

Choc éle&rique, 39 » 44 

_s’affoiblit en paffant à travers de longs con- 

duûeurs, 45 

_ - fait périr les animaux & les plantes , 46 

_fond les métaux , 47, 242,245 

_les calcine & les rétablit, 48 , 49 

_influe fur les différentes efpeces d’air comme 

un phlogiftique, 52 

— aimante les corps, 49 


Chocolat , fon élearicité, ai 

__maniéré de lui rendre fa vertu élearique , 

ibid. 


Cire à cacheter , conferve fon élearicité quoique 

plongée dans l’eau, 328 

_frottée, s’ëlearife négativement fous le frot¬ 
toir, & pofitivement fous la main, ibid. 
Commotion élearique donnée à une ou plufieurs 
personnes, *84 
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— foible, réuflit mieux pour l’éleélricité mé¬ 

dicale, 69 

Compojition pour l’enduit des cylindres & glo- 

bes de verre, ni 

Conducteur , 1I 4 

— fa conftru&ion , 128 

— lumineux, 176 

Corps conducteurs , 4 

— ( lifte des) 8 

— leur nature, 98 

— offrent toujours quelque réftftance à l’élec- 

tr : é, 4 6 

— les emu /es des corps brûlans le font-ils ? 

319 

Corps électriques , 4 

— ( lifte des ) 5 

— fortement chauffés, deviennent des conduc¬ 

teurs, 150,251 

— leur nature , 98 

— réfineux & liquides, maniéré de les garnir, 

117 

Coupe de métal éleftrifée, * 255 

D 

Décharge élettrique; 39,43 

— fpontanée, 117,143 

E 

Eau fortant d’un tube éle&rifé, 35,158 


— ( étincelle éleftrique viftble dans 1’) 46, ioy 
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_ faturée de Tel, augmente le pouvoir con- 
du&eur de la corde du cerf-volant élec¬ 
trique, 173 

— produit le même effet fur les fils de l’élec- 

tromètre, 1 29 

Effluves des corps briilans font-ils conduc¬ 
teurs? 3 *9 

Eleclricité , 1 

— pofitive & négative, 13 , 81 

— vitrée & réfmeufe, 1 5 

— perpétuelle , 22, 302 

_eft pins forte quand les corps éle&trifés 

occupent un petit efpace, 256 

— différentes maniérés de l’exciter, 1,2,3, 

19, 26 

._fe communique aux corps conduûeurs , 28 

même aux corps éleüriques, 36 

_hypothèfe fur la nature, 84 

— traverfe la fubftance des conduÛeurs, 255 
.— ne s’infinue pas dans jes interfaces ou cavités 

des corps, ' 104 

— allume les fubftances inflammables , 50 , 

171,206,207 

— fond les métaux, 47, 140, 244 

_eft la caufe de l’éclair & de la foudre , 5 «> 

— hâte la végétation des plantes, 33 

— accéléré la tranfpiration & la circulation du 

fang, , 33 > 68 

*— négative , retarde raccroiffement des ani¬ 
maux & des plantes, 34 


— de l'air , 54 

— du cerf-volant , 278, 293 

— des nuées , de la pluie , de la neige & de la 
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— n’eft point produite par les fermentations y 

évaporations & coagulations, 8° 

— eft employée comme remede dans plufieurs 

maladies, 65,228 

— differente, fuivant la nature des frottoirs , 

14, 15 

Electricités contraire* ou oppofées, 12 

— leurs phénomènes particuliers, 1? 

Electrique (attra&ion & répulfion) ibid. 

— (appareil) 106 

— (atmofphère) 103 

-état des corps qui y font plongés, 28,79 

— ( fluide ) ne déplace point l’air, «90 

— ("batterie ) 45,116,134 

— ( puits ou fceau ) 15 z 

■—(moulinet) 136,120 

• (étincelle) 2,29,16g 


— ( carillon ) 

— (lumière ) dans le vuide , 176, 177, 


25# 

79 * 

181 

183 

, 9 S 

204 

84 

89 


-fes couleurs, 

-eft très-pénétrante , 173 , 

— ( thermomètre ) 

— ( matière ou fluide ) 

-fa nature, 

— -la place qu’elle occupe dans les corps, 100 

-eft unique, 182 

-moyen de connoître fa direction , 192 & 

fuiv. 200 & fuiv. 

— (choc) 39*44 

■— ( étoile ) 14, 165 

— (aigrette) 1 6% 

— (araignée) 259 

Eleclrombtre 
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Electrom'etrc à baies de liège, 119 

— à cadran, ‘ 130 

— de décharge , 131 

—-atmosphérique, 195 

— perfectionné, 322 

— pluvial, 298 

— de poche , 299 

— graduation de celui qu’on employé pour le 

cerf-volant, 177 

Eleclrophorc , 3 01 

.— découverte fur l’éleétrophore, & fon expli¬ 
cation , 31g 

Etincelle électrique , 1, 29, 33 

.— -Ses effets fur les animaux, 33 

— eft plus forte & plus courte quand elle part 

d’une bouteille chargée , qu’en Sortant 
d’un condu&eur, 44 

.— eft vifible dans l’eau , 46, 203 

_. déplace l’air & le raréfié , 204 

Etoile tombante , phénomène éleÛrique, 57 

Evaporation , accélérée par l’éle&ricité , 33 

_ne la fait point naître , 80 

Excitateur , 119,135 

Expériences , fur l’attraélion & répulfion élec¬ 
triques, 144 

— fur la lumière élearique, 165 

— de la boureille de Leyde, 183 

— fur différens corps cle^riques chargés, 11 r 

— fur l’influence des pointes, 218 

— de la batterie électrique, 239 

—r ( Mélange d’) 149,312 

Y 
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.— du cerf-volant, *7? 

— de l’éle&romètre atmofphérique & pluvial » 

*95 

1—de l’éleétrophore, 301 

— fur les couleurs, 308 

— du Doèteur Lichtenberg fur l’éle&rophore, 

— explication de cette dernière expérience, 

3*9 

F 

Fermentation , ne produit point d’éle&ri- 
cité, 80 

Feu , fon origine , 9 1 

•— fes différens états , ibid- 

— fon peu d’analogie avec le fluide éle&ri- 

que, 9 1 

Foudre , eft un phénomène électrique , 55 

— manière de l’imiter, 216,225 

— moyen de s’en garantir, 596* fuiv . 

Frottoir , fa difpofition pour l’appareil élec¬ 
trique, 2, 109 

-pour un tube de verre , 116 

—— pour un bâton de cire d’Efpagne, ibid. 
—- fon électricité eft oppofée à celle du corps 
frotté, 14 

G 

Garniture 9 39 

— du verre, 117 

— d’une plaque d’air, 212 

— d’autres fubftances électriques % 219 
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Glace , eft un corps éleflrique quand la gelée eft 
très-forte, 8 

Grêle y eft éleftrifée , 36 

H 

Hypothèses fur la nature de réleflricité, $4 

I 

Instrumens pour les expériences éleflri- 
ques, 1 x 9 

—- Imaginé pour déterminer le pouvoir conduc¬ 
teur des effluves des corps brûlans, 329 
Ifolement , £ 

Jfolcs ( barreaux de métal ) attirent Fêleftricité 
des nuages, ^ 

Jfoloirs y *37 

M 

Machines éle&riques , ± 

_leur conftru fiions en général , 106 

_defeription de quelques-unes en particulier, 

121 

Maifondu tonnerre , ai* 

Magiques ( anneaux ou cercles ) 244 

Maladies guéries par 1 ele&ricité , 66,215 

Mafiic pour les inftrumens étriqués, tu 
Médicale ( éleftricité ) 65,11S 

Métaux , conduifent le fluide éleûriqüe à travers 
leur fubftance, 

— réduits en fufion par l’élearicité, 27, 24a, 

* 4 $ 
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— calcinés & rétablis par l’éle&ricité, 49 

— incruftés dans le verre , 2.0# 

— anneaux colorés qui s’y impriment par des 

chocs réitérés, 41, 

— marqués de taches rondes par le choc élec¬ 

trique, 50 

— offrent toujours , quoique bons condu&eurs* 

quelque réfiftance au paffage du fluide, 
46,243 

— moyen de déterminer comparativement leur 


vertu condudrice , 24 1 

Moulina éledrique, 137, xi° 

N 

Négative (éle&ricité) 15 

Neige y eft éledrifée, 5 ^ 

Non-conducleurs, ou corps électriques y termes fy- 
nonimes, 3 > 5 > ^ 


Nuées, font prefque toujours éledrifées, 5 6 
— leur influence fur le cerf-volant éledrique, 

*93 

O 

Ouragans regardés comme des effets de l’élec¬ 


tricité , 57 

P 

Para-tonnerre, 59 

1— fa conftrudion , 61 

— pour une perfonne ifolée, 65 

Phlogillique , fa nature, 9 2 

— eft la caufe du pouvoir condudeur des 

corps, 56 
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Phofpkorc du Sieur Canton, fa composition, 174 
—• devient lumineux par. l’éleCtricité , ibnL 
Pluie , eft prefque toujours éleCtrifée , 5 & 

Pluvial ( éleCtromètre J 4 19& 

.Pô;** lumineux de rétincelîe électrique-, 14 

Pointes , leur influence , 32 , nS 1 

_. expériences qui démontrent leurs propriétés, 

219, 120 & fuiv. 

_vent léger qu’elles font fentir en s’élecki- 

fant, 3"' 

Pojaive (éleftricité) 17 

R 

Raies noires imprimées fur des corps colorés 
par le choc éledrique, 30S 

Réglés pratiques pour la préparation des expé¬ 
riences, . 3 S 

Rcpuljïon électrique entre les corps affeCtés 

d’une même éleCtricité , 2,32 

—— explication de ce phénomène 9 87 

_( expériences fur la ) 144. 

S 

Sceau éleCtrique, 1 <jz 

Souffre , s’éleCtrife par la fufion , 2a 

Syftême de l’éleCtricité poûtive & négative, H 

T 

TftèoRiç de l’éleCtricité * 
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Tonnerre , eft un phénomène éle&rique,' 54 

— manière de l’imiter, 116 

— ^maifondu) 225 

Tourbillon, eft un effet de l’électricité, 57 

— manière de l’imiter, 115 

Tourmaline , fes propriétés , 23 

-communes aux autres pierres fines, 26 

Transpiration , accélérée par l’éle&ricité , 3 3 

Tremblement de terre regardé comme un phéno¬ 
mène éleélrique, 57 

•— manière de l’imiter, 200, 247 

Trombe , eft un phénomène éleèlrique , 57 

— manière de l’imiter, 214 

Tube de verre , 116 


—— condu&eur , 177 

— en fpirale , 260 

— rempli de mercure, 316 

— plongé dans l’eau perd Ton éleâricité, 3 28 

— frotté, s’éleftrife pofitivement fous le frot¬ 

toir, négativement fous la main qui le 
tient, ibid. 


V 


Vapeur noire qui s’exhale des métaux dans le 
choc éleCtrique, 48 

Végétaux, le choc éleftrique les fait périr, 27 ,46 
— leur accroiffement hâté par la fimple élec- 
trifation, 33 

—— & retardé par l’é'e&rifation négative, 34 
V’tru qui fe fait fentir aux pointes élettrifées, 31 
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_ item, autour des corps élearifés par frotte- 

ment, t 33 

Ferre le plus convenable aux expériences élec¬ 
triques, I0 9 

— devient quelquefois condutteur j 7 

— ( globes & cylindres de ) 109 

— vuide d’air, 7 

— dans lequel l’air eft condenfé , 8 

— (tubes de) 11 f 

_vuides d’air & condutteurs, * 7 8 

_ remplis de mercure , ^ 3 1 ? 

_le plus mince fe charge plus vigoureufe- 

ment, 4 Z,ii6 


Vuide , 9 

— ( effets de la bouteille de Leyde dans le ) 

*95 


Fin de la Table des Matières* 


errata. 


JL AGE i, ligne 7, en remontant , le frottoir ou le couflm r 
efface^ ou le couflîn. 

P. 3 , dernière ligne du fécond alinéa, ou corps idio - 
lyriques, life[ idioleariques. 

,. r P ‘ 19 » ll g. 6 & fuiv* par tout où il y a monceau* > 
hfei morceaux. 

P \} f > note 2 , Le chiffre indicateur de cette note a çti 
oublié dans le texte ; mais clic ft. rapporte à La troifie' lie 
ligne en remontant, après ces mots : pas la même choie. 

P- 37 , hg. 1 6, in fine , il foie, lifer il fort. 

42 » %• 12 > il n’eft pas nécclTaire qu’il la forme, 
lifei qu il ait la forme. 

P. 4^, Hg> première , à raifon de la longueur, life{ i* 
longueur. & J 

P. 48 , /é chiffre indicateur de la note oublié dans- 1 e 
texte fe rapporte au fécond alinéa , à ces mots : fi l’on fait 
pafler un coup d’une force médiocre. 

P- 49 , lig. 7 , raie fillonnée, lift^ raie fillonnée. 

P* S 1 , lig 13. Priefthy , life^ Prieftley. 

lignes 19, 10 & 11 , efface { fur ces propriétés* 
nouvelles,. & ce qu on a imaginé de plus plaufible. 

P. 6z y note première , in fine % efface^ humide. 

P* » Hg • 3, en remontant, qui fe remontrera fous fi* 
main , Zr/<q> rencontrera. 

P- 711 / g. i » , fluide élcélique, life^ éle&rique. 

P. 81, //g. 3,, tout ce que l’on fait, lifez tout ce que 
Ion fait. 

Idem. hg. 8, il y a meme plufieurs autres réglés, iifel 
encore au lieu de même. 

P. 84, Hg. 4 , en remontant , parler, lifei parlent. 

P. 9 t. t lig. 4, en remontant y remontreroient lifer ren- 
contreroient. 

P* $4» Hg. * 9 , raéfa&ion, life^ raréfaction. 

P* 96 y hg- * v ant-derniere de la note r s ele&riioient r 
S éle&riferoient. 

P- 9 jj, hg. 5, par quelle mécanique, life^ par quel 



P. 103, les chiffres indicateurs des deux notes ont été 
tranlpofis. 

Idem. lig. première , fourni, lifc{ fournie. 

Idem, note 3 , lig. i, & fe ramène, hf< p- ramafTe. 

P. 107 ig. >7» da 

P. 11? , lig. dernière de la note , à'aurum mufivum , 
P/eç d’or mufkuru. 

p. 114 , tfg. 7 , pour le dos, par. 

P. 116, ÿèeo/zi alinéa, lig- 4 , de poli, /i/eç.dépoli, 
p. t 17 , /tg. 4, e/z remontant , des cols, /i/èç du col. 

P. 117 , //g. ^, de Vaurum mufivum , li/e^ de l’or mu- 

ficum. , t • , ,, 

P. 118 , //g. 10, de la piece qn 09 peut appeller, «c. 
lifiei de la piece L, qukp peut appeller. 

P. 1 19, lig- 6 » ce P’’ 161 A., lifeiJLc pilier A. 
p 1 ji , //g. pénultième , de la diilance d’un demi-pouce, 
.p/e? par la diftance , &c. 

P. 13 3 , //g. 3 » contre le conducteur C, G* 
p* 135, //g. 6 , entré les parois intérieurs, lifi{ inté¬ 
rieures. 

P. 13 6 , lig- 6 , en remontant, lequel ayant un canon 
avec une vis, &c. jufqu’à la fin de ialinéa , lifa lequel 
ayant un canon avec une vis G, peut recevoir & arrêter 
la tige de la platine P de manière à l’établir a différentes 
diftances de celle de defTus. 

P. 150 , hg n * dernière, en le lailunt prendre, lije{ 

pC P' j ^ 2, , /igi 7, un petit fceau de métal comme une 

pinte’, UK S rand COmmC UIîC pin , tC * , 

Idem, lig • 6 » en re ' nofl * a nt , alors l eieélricite s y por¬ 
tera , life[ l’éleÀrometre. 

P. 168 , lig> 6 > 4 U autrement on y auroit vues, ///*{ 


V P. 170, lig. 8 » * moins que la grandeur en foie, life{ 

11 C p 17 J , Zig. 17 > un <l> x i cme de Hg 02 > de pouce. 

P. 170*, //g. 4, en remontrât , d’un bout du verre 1 
fin liant, lifie{ d’un bout du verre à l’autre à l’inlHnt. 
p. 180, lig. 16 1 en a perdu, fupprimeit n. 
p. 181, lig. io,.cette athmofphèrc u’enveloppc pas 
extrêmement, Zi/è{ entièrement. 


P. i8t hg. ij, ©n n’apperccrra à la boule aucune 
lueur, hfa de cette boule. 

18l ’ ^3 > ** remontant , fut la patie de la boule, 
de c ette boule. 

j P A l S6 ’ tllT lr e la deuxieme Expérience , impoÆbilité 
de décharger, life { de charger. 

P-i*i, à la note t on a indiqué la page i6< , au lieu 
de la page 157. r ” 

/>• 1*3 , « /<* note, renvoi à la page 176, au lieu de 
ia page 1 5 6. 

d’u^ê débranches* l0rfqU<m 1>a PP roche d « branches, /i/*t 

.../*• plus ou moins depuis un gros, Scc. 

"J e l plus ou moins forts, depuis40* gros, &c. 

P : lo 5 > hg. 16,.des fubftances conduarices, 
contiguës. y 

dumiHw i6, ^ Ue dun demi -P ou ce au milieu, life ç 

-P. 108, %/ï< dernierey de taches, lïfc des taches*. 

„ • * 3 .» tl ern lere cependant eft environnée 

a air, Lfa eft entièrement environnée. 

P. 114 > Hg* 8, le point marqué , remarqué, 
v ^°> au «« JWr* meW, liiez Fondre . 

p 141 5 au nt rc à travers de l'air t lifez d /mv«« l'air. 
P • Mi, hg. première de la note, quon prouvoit dé- 
ciiarger, hfe^ pouvoir. 

i 5 . 163 , //£. 9, continue à fa furface, life^ contiguë. 
Idim. lig. i de la note , à peine ^ de pouce , hftz 
de ligne. x 5 

P. 164, lig. il ,8c dans ce cas, life^ & dans le cas. 

P. 176 y ligne derniere de la note , pour le faifir, life { la. 



APPROBATION. 


J’AI lu, pat ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux 
un Manufcric qui a pour titre : Traité théorique 6* pra¬ 
tique de üEledricitè , par Tibère Cavallo , &c. traduit de 
TAnglois. Je n’y ai rien trouvé qui me paroiffe devoir en 
empêcher l’impreflion. A Paris, ce 7 Mai 1783. 

BRISSON. 


PRIVILÈGE DU ROI. 

LOUIS, PAR LA GRACE DE DlEU, Roi DK 
France et de Navarre, A nos amés & féaux 
Confcillers, les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand- 
Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieu- 
tenans Civils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : 
Salut. Notre amé le Sieur Guillot, Libraire, Nous 
a fait expofer qu’il delîreroit faire imprimer & donner au 
Public une Tradn&ion de l’Anglois d’un Ouvrage inti¬ 
tulé : Traité théorique & pratique de i' ElcElricité , par 
libéré Cavallo. S’il nous plaifoit lui accorder nos Lettres 
de Permilfion pour ce néceffaires. Aces causes, 
voulant favorablement traiter l’Expofant, nous lui avons 
permis & permettons par ees Préfentes, défaire imprimer 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de 
le faire vendre partout notre Royaume, pendant le temps 
de cinq années confécutives , à compter du jour de la date 
des Préfentes. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Li¬ 
braires & autres perfonnes , de quelque qualité & con¬ 
dition qu’elles foient, d’en introduire d’imprellïon étran¬ 
gère dans aucun lieu de notre obéiflànce. A la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d’icelles j que l’imprelfio* 





dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non 
ailleurs, en bon papier & beau cara&ères ; que l’Impé¬ 
trant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librai¬ 
rie , & notamment à celui du io Avril 1725, & à 
l’Arrêt de notre Confeil dur 30 Août 1777 , à peine de 
déchéance de la préfente Permiflîon : qu’avant de l’expo- 
fer en vente , le JVlanufcric qui aura fervi de copie à l’im- 
preflion dudit Ouvrage, fera remis dans le même état 
où l’Approbation y aura été donnée, ès mains de notre 
tres-cber Sc féal Chevalier Garda des Sceaux de France 
le Sieur Hue deMiromekh, Comandeur de nos 
Ordres j.qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Châ¬ 
teau du Louvre, un dans celle de nôtre très-cher & féal 
Chevalier Chancelier de France, le Sieur de JVIaupeou, 
& un dans celle dudit Sieur Hue de Miromenii- 
Le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons - & enjoignons de faire jouir ledit 
Expofant & fes ayant caufe pleinement & p'aifiblement , 
fans fouifrir qu’il leur foie fait aucun trouble ou empêche¬ 
ment. Voulons qu’à la copie des Préfentés, qui fera im¬ 
primée tout au long au commencement ou à la fin dudit 
Ouvrage, foi foir ajoutée comme à Fo'iiginaL Comman¬ 
dons au premier notre Huiflier ou Sergent fur ce requis, 
de faire pour l’exécution d’icelles , tous Àfcs requis St né- 
ceflaires, fans demander autre permiflîon , & nonobilant 
clameur de Haro, Charte Normande, & Lettres à ce con¬ 
traires. Car tel eft notre plaifir. Donné à Paris, le quin¬ 
zième jour de Septembre , l’an de grâce mil fept cent 
quatre vingt-quatre, & de notre Règne le onzième. Par 
le Roi en fon Confeil, LE BEGUE. 

Revît}’é fur le Regijlre XXII 3 de la Chambre Roy ait & 
Syndicale des Libraires & imprimeurs de Paris , N°* 
2872 y folio 171 , conformément aux difpofitions énoncée* 
dans la préfente Penhijfion, & à la charge de remettre à 
ladite Chambre les huit Exemplaires preferits par CAr¬ 
ticle CVIll du Réglement de 1723. A Paris y ce 17 Sep¬ 
tembre 1784. 

VALLEY RE jeune , Adjoint, 
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